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A V E RT IS S E M E NT. 


Jl lusieurs de nos Soufcripteurs & des Lee - 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroijjant embarrajfés de Javoir ce que 
contiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés , & particuliérement ceux de la 
Lefture des Livres François, jtour lefquels il a 
été ouvert une foujeription au mois de Juillet 
dernier , en voici une note exacte. ' 

MÉLANGES lires d’une grande Bibliothèque. 

Premier Volume. A. 

Bibliothèque Hiftorique à l'ufage des Dames , fuivie 
d’un extrait de la Conquête de Conftantinople , par 
Gcoffroi de Villehardouin , & de celui de la Vie de S. 
Louis , par le Sire de Joinville. 

IL Vol. B. 

Manui* des Châteaux , ou Lettres contenant des con- 
feils polir former une Bibliothèque Romancfquc , pour 
diriger une Comédie de fociété , & pour diverûfîer les 
plaihrs d'un fatlon. 

III. VOL. C. 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée des Fran- 
çois , dans tous les temps & dans toutes les Provinces 
de la Monarchie. 

IV. Vol. D. 

Tome premier de la I.eélure des Livres François , confî- • 
aérée comme amufement. Première Partie. 

Livres des treizième , quatorzième & quinzième ficelés. 
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▼j avertissement. 

V. Vol. E. 

Tome II de la Ledlurc des Livres François. 
Seconde Partie. 

Suite des Livres du quinzième fiecle. 

VI. Vol. F. 

Tome III de la Ledhire des Livres François. 
Troilïeme Partie. 

Fin des Ouvrages du quinzième fie cle. 

VU. Vol. G. 

Tome IV de la Lecture des Livres François. 
Quatrième Partie. 

Poésies du feizieme ficelé. 

VIII. Vol. H. 

Tome V de la Ledhire des Livres François. 
Cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedtion I. 

Scdtion' II. • 

r IX. Vol. I.- 

Tome VI de la Ledlurc des Livres François. 
Sixième Partie. ; 

Livres de Théologie & de Jurifprudence du feizieme fiecle. 
X. Vol. K. 

Tome VII de la Lediure des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 

* t Romans du feizieme fiecle. 

Sedlion III. 

Section IV. 
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AVERTISSE MEUT. V ‘J 

XI. Vol. L. 

Tome VIII de la Lcdture des Livres François. 
Septième Partie. 

Grandes Affaires & Plaidoyers du feizieme fiecle. 

* XII. Vol. M. 

Tome 13^ de la Ledture des Livres François 
Seconde fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedtion V. 

Section VI. 

» 

XIII. Vol. N. 

Tome X de la Lcdture des Livres François. 
Huicieme Partie. 

Livres de Pliilofophie , Sciences & Arts du feizieme fiecle. 

XIV. Vol. O. 

Tome XI de la Lcdture des Livres François. 
Troifîeme fuite de là cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

. Sedtion VII. 

Sedtion VIII. 

XV. Vol. P. . . 

Tome XII de la Lcdture des Livres François. 

Suite de la huitième Partie. 

Livres de Philofophie, Sciences & Arts du feizieme fiecle. 

XVI. Vol. Q. 

Tome XIII de la Lcdture des Livres François, 

, • Quatrième fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedtion IX. 

Sedtion X. 
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XVII. Vol. R. 

Tome XIV de la Ledhire des Livres François. 
Neuvième Partie. 

Livræs de Politique du feizieme ficela. 
XVIII. Vol. S. 

Tome XV de la Ledlurc des Livres François. 
Cinquième fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme fiecle. 

Sedtion XI. 

.Sedlion XII. 
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D E 

LA LSCTU'RE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


HISTOIRE du Prince Darinel de Grece 
fils aîné de Primaleon de Grece > dans 
laquelle font rapportés les faits hifitori- 
ques , & merveiileufies amours du Prince 
Darinel , Ù celles de la belle Richarde 
de Paris , font proprement dépeintes <Sr 
naïvement exprimées y avec occurrences 
belles , gentilles & agréables fur toutes 
autres de fiemblable fiujet. (Lyon 1587.) 

Le Roman de Darinel remplir le quatrième 
Livre de celui de Primaleon de Grece ; mais 
comme il ne tient aux Romans de Palmerin 
d’Olive , de Primaleon , ëc de Palmerin d’An- 

Torne XVIII. A 




a, Delà lecture 

gleterre , que bien foiblement , 8c que peut-être 
elt-il de l’imagination de Gabriel Chappuis , 
quoiqu’il déclare qu’il l’a traduit du Caftillan , 
nous avons jugé à propos d’en renvoyer l’extrait 
à la fin de ces crois grands Ouvrages. Chappuis , 
pour appuyer cette petite fourberie littéraire , 
fiippofe que lorfque Mahomet II fe fut emparé de 
Conllantinople t afin d’anéantir la mémoire des 
hauts faits des Princes de la Grece , il fit brûler 
la Bibliothèque des Empereurs Grecs, dont quel- 
ques particuliers retirèrent ce qui nous refte des 
Romans de Palmerin & de Primaleon. A l’égard 
de Darinel , le manufcrit qui renfermoit les aven- 
tures de ce prétendu fils de Primaleon, exiftoit, 
-dit-il , en entier dans la Bibliothèque de Caloian , 
Empereur de Trébifonde; &: c’eft de là que 
l’Auteur veut nous faire accroire qu’il eft tombé 
entre fes mains : mais , foie Traduétion ou Ou- 
vrage de pure imagination , nos Leéleurs vou- 
dront bien nous favoir quelque gré de ne leur 
-en préfenter qu’un extraie d’une fort médiocre 
«étendue. 

L A première année du mariage de 
Primaleon de Grcce de de Gridoine 
d’Ormedcs, cette Princefle donna le jour 
à un Prince , qui reçut au baptême le 
nom de Darinel. La naiflance de cet 
enfant devoir combler fes parens de la 
plus grande joie , mais le deftin en avoit 
autrement décidé. Darinel n’avoit pas 
encore un mois , que fon corps parut 
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des Livres François. 3 
couvert d’une alFreufe lepre , 6c que tous 
fes membres devinrent défectueux. Dans 
le défefpoir où tombèrent Primakon , 
Gridoine , Palmerin , 6e l’Impératrice 
Polinarde, ils appelèrent tous les célèbres 
Docteurs de leur Empire : mais comment 
l’art de ces Myres ( Médecins) eût -il 
pu taire difparoître des maux dont ils 
ignoroient abfolumcnt la caufe 6e le prin- 
cipe ? Six mois fe paflerent dans des crai n tes 
continuelles pour la vie de cet enfant 
précieux. Un matin que les Gouvernantes 
6e les Nourrices avoient porté Darincl 
fur le bord d’une grande pièce d’eau , on 
vit fortir du badin quatre é normes poif- 
lons ailés , qui, fe faififlant des quatre 
coins du berceau de l’enfant, l’enlevcrent 
à travers les airs , 6e furent bientôt hors 
de la vue. On peut juger quelle fut la 
défolation de toute la Cour Impériale à 
cette nouvelle : le feul Palmerin , fami- 
liarifé avec les événerpens extraordinaires, 
ne douta point que fon petit-fils n’eût 
été ravi à les parens par quelque Sage de 
leurs amis qui vouloit le charger de la 
guéri fon. 

Les conjectures du Monarque Grec 
furent bientôt vérifiées. Une Pucelle , du 
nombre de celles qui , dans ces temps-là , 

A ij 
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4 De LA LECTURE 

étoicntlcsMcflagercs ordinaires des Sages, 
arriva à Conftantinople de la part du bon 
Magicien . Seigneur de II fie Clofe. » Da- 
>s rinel , dit la Pucclle à Palmerin , vous a 
» été enlevé par une favantc Enchante- 
» reiïe de vos amies ; il eft menacé des 
« plus grands malheurs , fi, pendant qua- 
>3 rante années, à compter du jour de fon 
>3 enlèvement , quelqu’un de fa famille 
>3 prononce fon nom ; mais il évitera tous 
>3 les dangers , 6c fe rendra digne d etre 
33 placé au rang des premiers Héros 
33 de la Grèce , fi fes parens rempliflent 
33 la condition impoféc «. La Mcflagere, 
en fe rctirànt , affiira Palmerin que le 
Seigneur de l’Ifle Clofe vcillcroit toujours 
à la confervation du jeune Darinel. 

L’Enchantcreiïc , qui venoit de prendre 
fous fa protection le fils de Gridoine ôc de 
Primaleon , s’appeloit Euranie , 6c régnoit ^ 
dans l’ifle de la Sirène. Cette bonne Reine , 
habile dans l’arr de Ja magie, n’en faifoit 
ufage que pour fecourir les infortunés. 
Certaine d’arracher Darinel au fort qui le 
menaçoit , fi elle pou voit pendant qua- 
rante ans l’éloigner de fa famille 6c de 
fa patrie, elle le tranfporta dans fon Pa- 
lais , le lit élever auprès de la PrinccfTe 
Sirene fa fille, 6c ne craignit point de le 
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Ces Livres François. f 
laiflcr palier pour Ton fils. Darincl ne 
tarda pas à rétablir fon tempérament, êc. 
bientôt il profita des tendres foins que fa 
bienfaitrice prit de fon éducation. Eu- 
ranie étoit charmée des progrès qu’il Fai- 
foi t dans fes exercices ; elle vit avec 
plaifir fa paflîon naifiàntc pour la belle 
Sirene; Sc voulant éclairer ces deux en- 
fans fur la nature de leurs fentimens réci- 
proques, elle chargea Lomenia, Gouver- 
nante de la Princclle , de lui apprendre 
que Darinel n’étoit pas fon frere , mais- 
que la Reine avoir découvert par fon 
art que le deftin le lui réfervoit pour 
époux. Sirene avoir befoin de cet éclair- 
ciflement , pour voir clair dans fon cœur. 
Darinel apprit avec tranfport, de l’obli- 
geante Gouvernante , qu’il tenoit le jour 
d’un Prince puiflant ôc courageux ; il ne. 
fut pas qu’il lui étoit permis de regarder 
Sirene comme fon époufe , mais on ne 
lui défendit point de l’aimer, & c’en fut 
afiez pour l’autorifer à lui déclarer fa 
tendrefle. Les deux Amans s’avouèrent, 
ce qu’ils reücntoient l’un pour l’autre 
& Sirene, inftruitc quelle recevoir l’hom- 
mage de celui qui devoir être fon époux v 
accepta l’offre de fon cœur , 6c lui permit 

A iij 



6 De LA LECTURE 

de prendre le nom de (cm Chevalier , 
lorfqu’il recevroic ce grade. 

Ce moment heureux ne tarda pas à 
arriver. Une Mcfingcre du Seigneur de 
l’Klc Clo(e vint apporter à Darincl un 
coffret d’or , qui renfermoic de lu perdes 
armes vertes parfemées de Sirènes d’or, 
6e annonça que dès le jour même le 
Roi du mont Caucafe Te rendroit à la 
Cour d’Euranie peur cetre au gu (le céré- 
monie. Ce Roi, nommé Gilandrc , avoit 
connu l’Empereur Palmcrin , lorfqù’il 
n’étoit encore que Chevalier errant, 6c 
il fut furpris de l’extrême rcfl'cmbîance 
qu’avoit avec lui le jeune Darincl ; ima- 
ginant que ce Damoifcl pouvoir être le 
gage d’une tendre intrigue entre Euranie 
6c le vaillant Empereur des .Grecs, il ne 
crut pas devoir rendre fa remarque publi- 
que. Cependant, en donnant l’accolade 
au jeune récipiendaire, il fe hafarda de 
lui fouhaiter les vertus , la nobleffe de 
fentimens, 6c le courage du Héros dont 
il étoic le vivant portrait; mais il ne 
put avoir la fatisfaefion de lui ceindre 
l’épée; vainement on la chercha dans le 
coffret : comme en en demandoit une 
pour achever la cérémonie , un vieux 
Chevalier Breton fe préfenta au milieu 
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t> e s Livres François, •/ 
de l’aflemblée , fie pronola à tous les 
afiiltans de détacher de ion baudrier une 
épée qui y avoit été placée par enchan- 
tement : « Elle ne peut , dit-il , en être 
» enlevée que par un Chevalier loyal 5C 
véritablement ajnoureux «. Tous les 
Chevaliers de l’Ifle tentèrent vainement 
cette aventure , le feul Darinel put la?, 
mettre à fin. « Vous êtes donc deftiné 
n lui dit le Chevalier Breton , à fecourir 
» une noble Dame livrée au tourment 
« le plus cruel. Je m’y engage, repartit 
« Darinel avec vivacité « ; fie aufli-rbt il 
fit fes adieux à la bonne Reine Euranie* 
qui lui fit préfent d’une bague qui pré- 
fervoit de tous les charmes : il ne put: 
s’empêcher de baigner de larmes la main 
de Sircne, qu’il obtint la faveur de baifer 
en partant; mais c’étoit pour fc montrer 
vraiment digne de fe dire l'on Chevalier*, 
fie il marcha fur les pas de fon conducteur. 

Lorfquc ces Chevaliers furent un peu 
éloignés de la ville , le vieux Breton 
raconta à Darinel pour quel Cu jet il alloit 
employer fon courage. «Une noble Dame, 
» lui dit-il, nommée Laurinc de Chatcau- 
« brillant , étoit aimée de Martagnc * 
»D tic de Bretagne , qui lui avuit promis 
» fa foi: mais Marraine . étant allé, àê 


8 De LA LECTURE 

» la Cour d’Arncde Roi de France, Sc 
» ayant entendu vanter l’extrême beauté 
33 de Richarde de Paris , fille de Robin 
« Sculpteur , fc prit pour elle de la paffion 
» la plus inconcevable. Richarde étoic 
ss belle , modefte , vertucuf'e ; elle 
« voyoit tous Tes Amans avec beaucoup 
»-d’indiftérence, ôc, fans les éloigner avec 
» rudcfl'e , elle trouvoit le fecret de leur 
« ôter toute cfpérance d’être jamais aimes. 
»> Cependant il ne lui étoit pas poliibîe 
» de rejeter abfolumcnt leurs hommages. 
» Tour à tour ces Amans pafiionnés fai— 
>5 foient preuves de leur bravoure &L de 
55 leur adrefle devant la porte de fa 
sj maifon. Martagne, quoiqu’un des moins 
55 favorifés de la Belle , puifqu’cllc avoit 
55 refufé trés-précifément l'offre de Ton 
55 cœur & de fa main, établit une joute 
55 feus fes fenêtres , propofa pour prix 
55 du Chevalier qui le défarçonneroit , 
55 un écu gravé par Richarde elle-même, 
55 qu’il avoir acheté fort cher de fon 
55 perc. Cet écu fut attaché à une colonne 
55 de marbre blanc , &c Martagne coiri- 
>5 battit &C vainquit tous les Chevaliers 
5s François &: étrangers qui fê préfentc- 
55 rent «. 

35 Le bruit de la gloire qu’acquéroit le 




Digitized by Google 



des Livres François. 9 
» Duc de Bretagne dans ces joutes , étant 
»3 parvenu aux oreilles de la belle de Châ- 
>j teaubrillant , certaine de l’infidélité de 
33 Ton Amant , ôc ne connoiflant aucun 
>3 moyen ordinaire pour le rappeler à elle , 
>3 elle implora les fecours d’un fameux 
3 j Magicien Breton , qui enchanta l’épée 
33 dont vous êtes pofleiïeur , âc promit 
>3 que celui qui pourroit détacher cette 
33 arme du baudrier , feroic le vainqueur 
33 du Duc de Bretagne <«. 

33 J’ai été chargé , pourfuivit le vieux 
>3 Breton, de chercher ce Héros par-tout 
33 le monde ; je l’ai rencontré en vous , & 
33 bientôt j’aurai la fatisfaélion de vous 
33 voir , pour votre coup d’eflai , punir 
33 les Amans déloyaux , Sc venger les 
33 Amantes délaiflees Ce difeours en- 
flamma le jeune courage du fils de Pri- 
maleon ; il avoir promis à la belle Sirène 
qu’il ne paroîtroit devant elle que digne 
d’être fon époux , ôc il croyoit ne pouvoir 
trop tôt terminer la brillante aventure 
dont les périls &C la gloire lui étoient 
réfervés. 

Nôus ne fuivrons pas notre Héros 
dans l’iflc de Gaîuane , dont nous ne 
connoiflons ni la pofition , ni les mœurs 
des habitans , où Darinel tua deux fameux 



to De la lecture 

Géans , affronteurs du beau fexe , &à 
Tyrans de leurs fujets; nous fommes prcf> 
fés de nous rendre avec lui à Paris. Un 
navire enchanté le tranfporta au port de 
Calais , & il en partit, fuivi du Chevalier 
Breton ÔC d’un fimple Ecuyer, Sc fut 
bientôt rendu à la Cour de France. Ayant 
obtenu du Roi d’Arnedcs la permiffion 
de Te préfenter aux lices établies devant 
la niaifon clc la belle Richarde , Si d'y 
combattre le Duc de Bretagne , il y parur v 
& jeta au tenant fon gage de bataille.. 
Martagne , accoutumé à vaincre , crut: 
n’avoir rien à redouter de ce nouvel ad- 
verfairc : la joute commença aux lances ; 
mais cet cifai n’ayant pas été favorable- 
au Duc, il propofaà Darinel de combattre 
à 1’épéc. Celui-ci l’accepta avec joie, fie 
fc fervant de celle qu’il avoir dcrachée- 
du baudrier enchanté , il porta à Mar— 
tagne de fi furieux coups , qu’en peu de 
minutes il fut couvert de bicffurcs Se 
obligé d’abandonner la partie. 

• Le vainqueur fut conduit à la Cour 
en triomphe : le Roi lui adjugea le prix-; 
on le combla d’éloges, Se d’Arngdes Se 
les anciens Chevaliers de fon âge fe ré- 
crièrent fur l’extrême rcffemblancc qui le 
trouvoit entre lui Se l’Empereur Palmc- 
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des Livres François, iï 
fin d’Olivc. Ce Monarque ignoroit que 
le fils aîné de Primaleon eût été enlevé , 
i ôc rien ne pouvoir lui faire foupçonner 
« que ce jeune guerrier rut ion neveu. r,n 
forçant de cette audience , les jeunes 
Chevaliers François conduifirent Darincl 
chez la belle Richarde, qui, jufqu’à ce * 
jour , avoit confcrvé une liberté qui avait 
fait le fupplicc de fes adorateurs , mais 
qui , à la vue de ce charmant Etranger-, 
i perdit cette précieufc indifférence. Da- 
rinel feignit de ne pas s’anpercevoir de 
l’çflret qu’il venoit de faire lur cctcc Belle ; 
incapable d’adorer un autre objet que * 
Sirene , il filua refpcctucufement Ri- 
charde , &: prit auflî-tot la route de Ca- 
lais, où l’attendoit fon navire enchanté. 

Cependant le Duc Martagne, h umilié de 
: fa défaite , fc retira en Bretagne. Le romps 

lui fît oublier l’impreflipn qu’avoient faite 
fur lui les charmes de jilicharde, &. la t ai- 
! fon le ramena à fes premières amours. 
Laurine de Châteaubrillant reprit tous fes 
droits fur fon cœur, 6c bientôt un heu- 
reux hyménéc unit ces deux Amans. Le 
Duc fut fidèle à fon époufe , Sc Laurine 
• lui oacha toujours qu’elle eût employé 
la magie pour le ramener à les premières 

^chaînes. 
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ii De la lecture 

Richarde fut la plus malhcureufe dfs? 
ces trois perlonncs : Darinel dévoie lui 
faire payer cher le mépris qu’elle avoie 
jufque-ià témoigné pour l’amour. Cec 
aimable Chevalier croit toujours préfcnc 
à fes yeux j 2c elle tomba dans une telle 
mélancolie, que bientôt fou pere Robin, 
qui r ’aimoit tendrement , eut lieu de 
trembler pour fes jours. Ce ne fut qu’à 
force de prières qu’il l’engagea à lui faire 
l’aveu de fa foiblefle : mais en lui con- 
fiant Ion fccret, elle exigea qu’ils vole- 
roient fur les traces de Darinel , Ô£ qu’ils 
ne fe repoferoient pas qu’ils ne l’cuflent 
trouvé. Robin 2c Richarde étoient excel— 
lens Muf’cienfy ils compoloicnt 2c racon- 
toient de charmans Fabliaux 2c d’agréables 
Lais : ils fe revêtirent d’habits de Pèle- 
rins , 2c fe faifant fuivre par des fcrvitcurs 
qui por toient leurs harpes 2c leurs Ivres , 
ils fe mirent en route, ce fe promirent 
bien de ne pafi'cr aucune Cour , aucun 
Château , fans s’aflurcr h le Chevalier 
de la Sirene s’y étoit arrêté, eu s’il y 
étoit connu. Abandonnons Richarde 2c 
fon perc , pour fuivre Darinel dans fes 
courfcs. • ? 

Le navire-enchanté, qui attendoit notre 
Kéros à Calais , le porta fur lc3 bord^ 
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Des Livres François. 13 
<Tune ifle habitée par des Amazones , 
qui fe plaifoient à difputer de courage 
avec les plus fameux Chevaliers , &c qui, 
lorfqu’clles les avoient vaincus , pouffoient 
la barbarie jufqu’à les cxpofer à la voracité 
d’un furieux dragon. Darinel vainquit 
les Amazones, tua le dragon , & força ces 
femmes barbares à convenir combien leur 
gouvernement & le genre de vie quelles 
menoientétoientcontrairesà l’ordre établi 
par la Nature : il leur perfuada de partager 
leur autorité avec les Chevaliers qu’elles 
tenoient dans leurs prifons, &Z il ne partit 
d’auprès d’elles qu’après leur avoir donné 
de fages loix. Pendant le temps qu’il de- 
meura au milieu de ces femmes guerrières, 
la jeune Aliandre , fille de la Reine des 
Amazones , prit pour lui la plus forte 
paffion , ôc la franchile de fon caractère 
ne lui permit point de différer à lui offrir 
& fon cœur &. fa main. Darinel , avec 
la même franchife , déclara à Aliandre , 
qu’efclave des beautés de la Princcffe 
Sirene , il n’avoit à lui offrir que la 
plus tendre amitié. La bellé voulut bien 
s’en contenter, pourvu qu’il fouffrît quelle 
l’accompagnât dans les aventures péril- 
leufes qu’il devoir terminer. 

Les exploits de notre Chevalier &; de 
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fon aimable compagne furent brillans , 
&. les traîtres , les infolens & les ravif- 
feurs des Dames n’eurent pas beau jeu 
avec eux. Une Mellagere de Polinde , 
Reine d’Hircanie, perfécutée par un Che- 
valier appelé Saladion , vint implorer 
leur fccours en faveur de fa Maîtrelïc : 
ils y coururent , &c après bien des tra- 
verfes , ils arrivèrent avec la Dcmoilelle 
dans le Royaume d’Hircanie. Ils s’arrê- 
tèrent dans une agréable vallée , .au pied 
d’une colline , fur le penchant de laquelle 
écoit bâti un Château d’une forme ex-» 
traordinairc : autour de cet édifice on re- 
marquoit plu (leurs petits bâtimens afTez 
propres , mais d’une bizarre ftrucfcure. 
Darinel'alloit s’avancer vers ces maifons 
fi fa conductrice ne l’en eût empêché, Sc 
l’on verra bientôt par quelle rai fon elle 
s’oppofoit à fa curioflté. Nos voyageurs 
décidèrent de pafler la nuit fous des arbres 
au bord d’un petit ruifleau qui traverfoit 
la prairie. A fon réveil le Chevalier de la 
Sirène fut fort furpris de ne point trouver 
Aliandrc auprès de lui ; vainement il l’ap- 
pela de tous cotés. « Ce lieu , lui dit la 
i « Damoifclle, appartient à un Magicien 
» nommé le Roux , &. s’appelle la Vallée 
« des Tromperies. Les voyageurs qui y 
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53 paflent , les curieux qui y féjourncnt, 
33 y éprouvent toujours quelque aventure 
« linguliere, s’ils ne portent fur eux un 
« talifman qui les garantilTe des charmes 
33 magiques. Au relie, ajouta la Damoi- 
« Telle , raflurez-vous fur le £ort de la 
» belle Amazone; li l’Enchanteur le Roux 
33 Ta tranfportée dans Ton Palais, ce n’eft 
sa que pour l’y faire jouir de tous les 
33 plailîrs qui fans ccffe s’y renouvel- 
*> lent «. 

Quoique raffiiré par ce difeours fur le 
fort de fa compagne , Darincl voulut 
monter au haut de la colline; une bague 
qu’il tenoir de la Reine Euranic le met- 
toit à l’abri des enchantemens. 

Il arriva aux maifons qui entouroient 
le Château. Il trouva les unes habitées 
par de gros linges , & les autres par des 
perrocuers &C des oifeaux de différentes 
efpeccs. Les premiers le réjouirent par leurs 
gambades ; les derniers le divertirent par 
leur ramage. La Dcmoifelle Hircanicnnc 
«lit à notre Chevalier, que les animaux 
qu’il voyoit étoient des êtres réels , dont 
le Magicien le Roux avoit peuplé cette 
vallée , tandis que le Château étoit oc- 
cupé par des perfonnes des deux fexes, 
qu’il enlevoic à qui il fe plaifoit à faire 
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palier des jours heureux. Darincl appcloit 
Aliandre de tt>us côtés , il oftroic le com- 
bat à ceux qui la retenoient ; mais per- 
fonne ne paroifloit , & il fe vit contraint 
de Te retirer. En redefeendant la colline , 
il lui fembloit entendre tous les Tons qui 
peuvent frapper l’oreille quand on pâlie 
à travers une campagne fertile & culti- 
vée , chanter des oifeaux & des Ber- 
gers , bêler des agneaux , beugler des 
bœufs, & converfer des Laboureurs; mais 
aucun être vivant ne fe préfenta à fes 
yeux. 

Le Chevalier de la Sirène fut bien forcé 
d’abandonner ce féjour d’illuiîon , Se de 
reprendre la route de l’Hircanie : il arriva 
à propos dans la ville capitale de ce 
Royaume, pour délivrer la Reine Polinde 
de la perfécution de fes ennemis, & pour 
lui faire époufer un Chevalier qu’elle ai- 
moit depuis long-temps. Ayant mis à fin 
cette périlleufe entreprife , & marqué le 
défir qu’il avoit de retourner auprès de 
fa belle Maîtreffe, & de retirer Aliandre 
des mains de l’Enchanteur le Roux, il 
prit congé de la Reine Polinde & de fon 
nouvel époux. La Magicienne, qui l’avoit 
attiré dans ce pays pour reconnoître le 
fervicc qu’il venoit de rendre à fa proté- 
gée , 


t 

P . * 

Digitized by Google 



ï> E S L.I V MS ,Fr A N Ç O I 3. ï? 
gée, lui remit un livre rempli de con- 
jurations , capables de détruire tous les 
enchantemens dè la vallée des Fourbe- 
ries : elle lui apprit que la fage Euranie 
venoit de mourir que la PrincefTe fà 
fille atfendoit Ton retour avec impatience, 
elle lui donna un bateau enchanté , 
qui le conduifit au pied de la colline 
qu’habitojt le Magicien le Roux. Nous 
l’y retrouverons dans qm moment. 

. Retournons auprès de la belle Richarde 
de Paris & du Sculpteur Robin Ton pere> 
Toçis, dçux en habits de Pèlerins, vifl- 
toient les Châteaux, en récitant des Fa- 
bliaux & chantant des Romances. Jufquc- 
là ils n’avoient eu aucunes nouvelles de 
Darinel. Le hafard les conduifit dans Pille 
de la Sirene , & les fit appeler au Palais 
pour y réciter leurs Chanfons devant la 
Reine. Celle que Richarde choifît, con- 
tenoit le récit du combat de Darinel avec 
le Duc de Bretagne, & l’amour que cette 
belle vfille' de Robin avoit conçu pour le 
vainqueur du Duc. -Sirene fut furprife 
d’entendre nommer fon Amant dans une 
Romance compofée en pays éloignés ; 
elle fit appeler Richarde en particulier, 

voulut favoir par quelle fingularité 
le Prince Darinel étoit le Héros de fq 

ïomeXFIll ' ' B 
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Chanfon. Richarde conta naïvement 
à la Reine tout ce que nous avons pré- 
cédemment rapporté. Cette Princeflè., 
pour payer la flncé'rité de fa rivale , lui 
montra la prédi&ion de la fage Euranic fa 
mcre,certinéeparleSeigneurderifleClofei' 
•qui lui défignoit ce Guerrier pour époux. 
Richarde ne. pouvant plus fe flatter a’être 
aimée, renonça à fon amour, & promit 
à la belle Sirene de ne point abandon- 
mer fes recherches qu’elle n’eût amené à 
Tes pieds le brave Darinel. 

Ce Prince abordoit vers ce temps dans 
la vallée des Tromperies. Comme il fe 
préparait à monter la colline, il vit ve- 
nir à lui douze charmantes Pucelles, qui 
'le conjurèrent, au nom de l’Enchanteur 
le Roux , de ne pas détruire les charmes 
tmagiques de cette agréable vallée. Elles 
lui dirent que le Sage qui les gouvernoit , 
n’avoit jamais employé fon Art qu’à pro- 
téger les infortunés ; & que, lorfqu'il ren- 
fermoit dans fon Château des Chevaliers 
& des Pucelles , c’éroit moins pour les 
"y perfécu ter , qu’à deflein de les fouftraire 
aux maux dont ils étoient menacés. Da- 
rinel confentit que le Magicien exerçât 
fa puiflance comme par le paffé, pourvu 
■qu’il lui remît la belle Amazone. Le 
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&oux vint la lui préfenter , & l’invita 
à viliter les délicieux jardins qu’il s’é- 
toit plu à. conftruire. Toutes les illufions 
y étoient raffemblées : là des Chevaliers 
couronnés dans de feints tournois , per- 
doient le fouvenir d’avoir été vaincus 
réellement par des adverfaires ou plus 
braves ou plus heureux ; ici des Amans 
méprifës pour des rivaux fans mérite , 
cublioient dans les bras de Beautés fan- 
tartiques , les affronts réels qu’ils avoient 
te-çus. Que de belles victimes des plus 
«ôircs infidélités croyoient devoir s’ap- 
plaudir de l’ardeur & de la confiance de 
leurs Amans! Ils ne jouiffoient pas du bon- 
heur ; mais fe croire heureux , n’eft-ce 
pas l'être ? & à ce titre , l’Enchanceut 
le Roux n’étoit-il pas leur bienfaiteur? 
Comme Darinel alloit quitter cetre habi- 
tation magique , il reconnut la belle Ri- 
charde de Paris ÔC fon pere Robin qui 
tournoient tout autour de la colline, 
mais qui n’ofoient rifquer d’y mettre le 
pied. Il fut à eux , tenant par la main 
l’Amazone Aliandre ; ôc ayant appris 
combien il étoit fouhaité dans l’ifle de 
la Sirene , il fe preffa de s’embarquer pour 
•y retourner avec les deux Pucelles ôc le 
bon Robin ; leur navigation fut favorable, 

Bij 
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£z l’on juge bien que Sirène reçut foft 
Amant avec cous les tranfports de l’amour» 
Ce fut dumoment qu’elle le couronna, que 
’fon cœur goûta le bonheur d’être Reine. 

Leurs noces furent célébrées avec la plus 
grande magnificence ; mais la joie pure 
qui devoit y régner, fut un peu troublée 
par la trifteffe qu’on voyoit répandue fur 
les phyfionomies d’Aliandre & de Ri- 
charde. Toutes les deux s’étoient bien 
promis de facrifier leur paffion pour Da- 
rinel au plaifir de le voir occuper un trône, 
& pairer des jours heureux dans les bras 
de la belle Sirene ; mais elles avoient 
trop préfumé de leurs forces. L’ame vrai- 
ment fenfible ne fe plie pas avec facilité 
aux confeils de la raifon. Aliandre n’étoit 
plus cette Amazone pleine d’ardeur , & ne 
refpiranc que la gloire qui fe recueille au 
milieu des combats : les joutes, les exer- 
cices à la lutte lui paroifloient infipides; 
ce n’étoit plus cette Héroïne , qui tant 
de fois avoit fignalé fon courage aux côtés 
de Darinel. Richarde ne favoit plus créer 
ces paroles fi tendres, & qui exprimoient 
avec tant d’énergie ce que reflent un 
cœur brûlant d’amour ; elle ne favoit 

£ Ius y adapter une mufique qui échauffe 
: ieatiment Sc pénétré l’ame; l’œil baifle. 
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îiinfl que fa compagne Aliandrc , elle- 
laiffoit échapper des loupirs involontaires., 
& toutes deux, affligées de n’avoir pu 
fixer l’heureux Darinel, elles regardoienc 
avec indifférence &C même avec chagrin 
le refte de l’Univers. Les nouveaux époux 
s’apperçurent avec peine de cette fitua- 
tion contrainte de leurs amies , ils en 
gémirent fecrétement ; mais Sirene , plus 
éclairée que Darinel fur fes vrais intérêts 
conçut que, foit oompaflion, foitinconf- 
tance, fon époux pourroit partager un jour 
les ennuis de ces Amantes malheureufes^ 
&,pour éloigner ce danger, elle eut re- 
cours au bon Enchanteur le Roux , qui - ^ 
au milieu d’une nuit , les tranfporta pen- 
dant leur fommeil dans fa charmante val- 
lée des Iliufions. 

De quelle félicité ne jouit pas- la belle 
Amazone dans ce féjour ! Compagne in— 
féparable de fon cher Darinel', ou , pour 
parler jufte ^ du fantôme qui tenoit f^. 
opiacé, le jour elle l’aidoit à terminer les- 
aventures les plus périlleufes , elle ven- 
geoit l’honneur des Pucellcs ,. elle pu- 
niffoit les traîtresSe les infîdelles; & Ia,î 
nuit elle s’occupoit à panfer les bleffures- 
dc fon cher ftimpagnon d’armes ,.„à re- 
cueillir fes foupirs amoureux , St. à It 

B. iij. 
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preficr contre fou fein. Un autre fàrï- 
tôme tenoit lieu à la tendre Richarde 
du mortel qu’elle aimoit le mieux. Sans 
celle à l’ombre du chèvrefeuille , du jaf- 
min , ou de la rofe , foulant l’herbe 
fleurie fur les bords d’un ruilïeau d’une 
eau argentée , elle promenoit fes doigts 
délicats fur les cordes d’une harpe dont 
elle tiroit des fons mélodieux : elle y 
joignoit les doux accens de fa voix, & 
1 amour même lui diéloit les paroles que 
fes levres prononçoient. Cette charmante 
fille n’avoit rien à délirer. D’un côté elle 
fe Iaifloit dérober un baifer par le faux 
Darinel ; de l'autre elle failoic part à 
fou pere Robin des Ululions flatteufes 
dont elle étoit enivrée , & le hou 
Sculpteur partageoit la fatisfaftion de fia 
fille. Quelques couplets tirés des Chan- 
fons de Richarde, recueillis après fort 
retour à Paris , prouveront de quel feu 
briiloit l’ame de cette tendre Amante de- 
DarineL 

i , 

C H A N S O N de Richarde. 

\ 

N e (èroit-ce que Jcs chimères ? 

Qu'ici je goûte de plaifîrs ! 0 
Pour y palier des jours profperes 
Je n’ai qu’à fbrmir des defirs. 
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Mortels , fans voir *w oeil d'envie 
le vrai bonheur dont je jouis , 

Tâchez de paffer votre vie 
Comme Richarde de Paris. 

Je plais, on m’adore , on m’cncenfe. 

Moi , fille d'un fimple Bourgeois > 

J’ai fait rompre plus d'une lance, 

J.’ ai fait faire de grands exploits. 

Le Chevalier que je préféré 
De mes faveurs fent tout le prix ; î 
Belles , tâchez d'aimer & plaire 
Comme Richarde de Paris. 

Mais & j’ai fait rendre les armes 
A tant de Guerriers fi vaillans , 

Je dois ce triomphe à mes charmes 
Bien moins encor qu’à mes talens. 

Chantez, danfez jeunes fillettes, 

Pour rendre tous les cœurs épris » . 

Et goûtez des douceurs parfaites 
Comme Richarde de Paris. 

Une P rince ffc jeune & belle 
Alloit époufer mon Amant ; 

G’efl; Sirene qu’elle s’appelle , 

Mais moi je la fuis sûrement : 

Autour de moi , lorfque je chante £, 

Volent les Amours & les Ris ». 

Et c’c'ft ainfi que l’on enchante 
Comme Richarde de Paris. 



E-isr 
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Chanson de Robin. 

Jï n'aurois pas eu la pratique 
De la Cour , de Paris entier , 

Si la fille de l’Ouvrier 
N'avoit fait valoir la boutique ; 

Mais tel eft mon heureux deftin* 1 
Que, dès l’inftant que Pon regarde 
Ma jeune & gentille Richarde , 

On aime fon papa Robin. 

Maintcfois dans ma maifonnette 
J'ai reçu plus d’un grand Seigneur , 

Qui tenoit à fort grand honneur 
De voir Richarde en fà chambrctte, 

Sans façon , buvant de bon vin x 
Affis à côté de ma fille , 

On l’auroit cru de la famille 
Et de Richarde & de Robin. 

Chez l’Enchanteur qui nous raflemble , 

Ma fille , nous fommes heureux v . 

Darinel y comble nos voeux , 

Dcmcurons-y toujours enfemble. 

Jouis de ton charmant deftin > 

Danfc , faute fur la fougete ; 

C’eft d’elle qu’on a fait le verre 
Dont fe fert ton papa Robin. 

Les Souverains de l’ifle de la Sirene y 
auroient coulé long-temps des jours pai- 
sibles , H Darinel eût pu furmonter le 
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défir de connoître Ton origine. Il en parla 
à fon époufe , & lui confia le deffein qu’il 
avoit d’entreprendre les plus grands voya- 
ges pour s’en inftruire. Il lui rappela qu’é- 
levé d’abord comme Ton frere , la mere Eu- 
ranie lui avoit révélé qu’il ne l’étoit pas, 
mais qu’il appartenoitàd’illuftres parens, 6 C 
qu’il les retrouveroitun jour. Euranien'en 
avoit pas dit davantage , ni à fa fille , ni 
à fon gendre futur. Ce demi-éclairciffe- 
ment enflammoit la curiofité de Darinel ; 
& tout ce que put faire Sirene , fut 
de l’engager à confentir qu’elle ne le 
quittât pas dans les courfes qu’il fe propo- 
foit d’entreprendre. Les préparatifs furent 
bientôt ordonnés ; 6c déjà ils étoient fur 
le point départir, lorfquc , pour leur bon. 
heur, le bon Magicien le Roux vint les 
vifiter. Il apprit avec effroi le deffein de 
Darinel , & le danger auquel il alloit 
s’expofer d’être reconnu , ou même feu- 
lement nommé à la Cour de Grece avant 
d’avoir atteint fa quarantième année. Pour 
Je détourner , il fit confentir fes amis à 
lui laifler la conduite du voyage projeté. 
Un navire parut auiïi-rôt dans le port ; 
le Roi & la Reine, après avoir établi un 
Confeil de Régence pour gouverner leurs 
Etats pendant leur abfencc , s’embarquent, 
& ordonnent qu’on prenne la route de la 
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mer de Grece : mais après quelques joilrs; 
de navigation , le bâtiment vient aborder 
alTcz proche de la vallée des Ululions ; les 
deux époux defeendent à terre , êc à peine 
y ont ils mis le pied , qu’ils perdent le 
louvenir de tout le paffe ; le préfent feul 
les intérelle. Un palais fuperbe fc préfente- 
à leurs yeux 6c devient leur demeure 
ordinaire; des jardins délicieux l’accom- 
pagnent, un nombreux domeftique efl à- 
leurs ordres , 6c fans celle attentif à leur 
plaire. Leur table eft fervie avec encore 
plus de délicatclle que de profulion ; tous; 
les diverti iïcmcns concourent à leurs aiqu- 
femens. Ici ce font de brillans concerts ; 
là des danfes légères, exécutées par des 
Nimphes 6c des Bergers ; plus loin ce font 
des courfes , des promenades fur les eaux^ 
ou dans des chars ; enfin chaque inflant 
de la vie de ces. heureux époux cil: mar- 
qué par quelque plaifir nouveau , 8c ajoute 
à celui qu’ils ont de fé voir fans celle 6c 
de s'aimer tendremenr. G’elf dans ce Heu 
que nous les lai fierons , 8c cù nous nous 
empreflerons de les retrouver , loi fque le 
deftin ne les menacera plus. Notre Roman- 
cier efpcrc fans doute les tirer de cet en- 
chantement, pour terminer fou Kiikvre 
Jouilfons avec nos Lecteurs de la mén 
efpérance» 
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His T o ire du preux t vaillant , & très - 
• viclorieux Chevalier Palmerin d'An- 
gleterre , fils du Roi Edouard , conte- 
nant plufeurs faits d’armes & amours , 
& les étranges adventures par lui mifes 
a fin ; enfemble les prouejfes admirables 
des Princes Floriant du Défert 3 fort 
frere , & Florendos y fils de Primalcon 
de Grece ; traduite du Cafiillan en Fran- 
çois par Jacques Vincent , dédiée a 
très-noble & très-vertueufe Princeffie 
Madame Diane de Poitiers , Duckejfe 
de Valentinois , Grande Sénéchale de 
Normandie , Dame de Saint- Valier. 
{ Paris, 1 5 5 1 , in- 1 z. Lyon , 1574, deux 
vol. in- 12. 

Xacqxtes Vincent étoit Aumônier du Comte 
d’Enghien (1) , & Secrétaire de l’Evêque duPuy 
en Vêlai : outre la Tradu&ion du Roman de 
Palmerin d’Angleterre , duCaftillan en François , 
il nous a donné celle de l’Italien en François 
de l’Hiftoire de Roland l’Amoureux , & celle aufli 


(1) Jean de Bourbon , frere d’Antoine , Roi de Na- 
varre , par confcauent oncle d'Henri IV. Il mourut en 
1 f î 7 fans poftérite , ayant été tué à la bataille de Saint- 
Quentin. 
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de l’Efpagnol en François de l’Hiftoire amoureuleb 
de Dom Horès & de BlancheHeur fon amie. On 
voir qu’à la tête de fon Epure dédicatoire à Diane 
de Poitiers , Dame de Saint- Valier , il lui donne 
le titre de Princelfe y non quelle le fût en eiTet , 
mais parce que dans ce temps il y avoir très-peu 
de Duchelfes en France , & que cette dignité pa- 
roilfoit (î élevée , qu’on pouvoit bien appeler Prin- 
ceiïe une Duchefte j d’ailleurs , dans le moment 
qu’il lui dédia fon Livre , Diane étoit dans la 
plus haute faveur , étant favorite de Henri IL 
Elle n’étoit grande Sénéchale de Normandie , que 
parce que le Seigneur de Brezé fon mari , dont 
alors elle étoit veuve depuis, plus de vingt ans , 
avoir polTédé cette dignité. 

Qn trouvera peut-être moins d’intérêt dans 
cet extrait de Palmerin d’Angleterre , que dans 
ceux de Palmerin d’Olive & de Primaleon de- 
Grece } mais il étoit indifpenfable de le prcfenter 
à nos Leékeurs , puifqu’il eft la conciufion des 
deux autres Romans, & que le premier de. leurs 
Héros, Palmerin d’Olive, Empereur de Grece,. 
vit jufqu a la fin de celui- ci. 

PREMIERE PARTIE. 

Edouard, Prince d’Angleterre, dont 
nous avons raconté les fameux exploits 
dans l’Hiftoire de Primaleon de Grc ce , 
ayant époufé l’incomparable Fléridc, fille 
du grand Empereur de Grece Palmerin 
d’Olive, conduifit fon époulè à Londres. 
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«après du Roi Frédéric Ton pere. L’arrivée 
de. ces époux à la Cour d’Angleterre, lui 
rendit l’éclat qu’elle avoit perdu pendant 
que le jeune Prince yoyageoit , & que l’on 
ignpr.oit en quel pays du monde il avoit 
porté Tes pas. Flériae ne tarda pas à fe 
trouver enceinte ; elle voulut palier à la 
campagne tout le temps de fa groflelle. 
Edouard, qui l’aimoit uniquement , Sc 
qui, pour elle, paroiflbit avoir oublié les 
aventures de Chçvalerie , la mena dans 
un fuperbe Château, voifin d’une forêt 
immenfe , où ils partagèrent leurs loifirs 
entre la ohalTe le plaifir de vanter le 
bonheur dont . ils jouilfoient. Le Bon 
Chevalier Pridos-., ancien compagnon 
d’Edouard , &C h fidelle Artade , confi- 
dente de Fléride & époufe de Pridos , ne 
quittoient point le Prince & la PrincelTe. 

Un jour que Fléride fe trouvoit fatiguée 
de la chafic , elle lailfa fon époux pour- 
suivre avec fa fuite un énorme fanglier, 
& elle fe repofa auprès d’une fontaine. 
Edouard, entraîné par l’efpoir de dompter 
ce féroce animal ,, eut bientôt tellement 
devancé tous les autres Chàfieurs , qu’ils 
ie perdirent de vue, & que lui-même, 
«égarant de plus en plus dans la forêt , 
fc vit contraint d’y pafler la nuit. Au 
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point du jour il chercha vainement Uüô 
route qui pût le conduire à la fontaine où 
il avoit lailTé fon époufe -, le chemin qu’il 
prit le fit arriver dans un vallon affez 
agréable, coupé par un ruiffeau profond , 
fur lequel étoit bâti un pont qui condui- 
foit à un Château magnifique ôc bien forti- 
fié. Exténué de fatigue, il fut y demander 
l’hofpitalité , & fut reçu par une Dame 
âgée, d’un maintien vénérable, qui lui fit 
le meilleur accueil. Après s’être défarmé 
&; avoir pris quelques rafraîchiffèmens , 
il fupplia fon obligeante hôteffe de lui 
accorder quelques heures de repos. La 
Dame fe retira difcrétement ; mais durant 
le fommeil du Prince d’Angleterre, une 
Demoifelle s’infinua en fdence dans la 
falle où il étoit, & lui enleva fes armes, 
$C fur-tout fa bonne épée qui le préfer- 
voit des enchantemens. 

Quel fut l’étonnement d’Edouard , lorf- 
qu’à fon réveil il vit devant lui un Géant 
qui lui apprit qu’il étoit fon prifonnier! 
» Vos efforts , lui dit-il , feroient vains 
» pour rompre vos fers : arrêté dans ces 
sj lieux par un puiffant enchantement , 
s» vous n’en pourrez être délivré que par 
>j un .événement que vous devez encore 
sj long -temps attendrez. Il fallut bien 
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aqu’Edouard Ce fournît à fa deftinéc : heu- 
-roulement que le Géant étoit d’un carac- 
tère doux 6c humain , & qu’excepté la 
Jiberté de fortir, il tailla au Prince u An- 
gleterre celle de fe promener dans l’enceinte 
du Château; il prit même bientôt pour 
lui une telle amitié, qu’il le traita avec 
tous les honneurs dus à fon rang ôc à fa 
naiflance. 

Difons maintenant quel droit ce Géant. 
Nous avons parlé, dans PHiftoirede Pal- 
merin d’Olive , du terrible Frenaquc , allié 
des Rois de Norvège ôc d’Ecolîe. Palme- 
rin d’Olive & Trineus d’Allemagne , 
depuis tous deux Empereurs , avoient 
vaincu & chalTé d’Angleterre l’armée 
de ces deux Rois. Frenaque, pour venger 
Les amis , enleva la Reine d’Angleterre 
& la Princefifc Agriole fa fille ; mais elles 
durent bientôt leur liberté à la valeur des 
deux Héros que nous venons de nommer. 
Le Géant mourut des bleflures qu’il reçut 
dans ce combat, & laifïa. un fils en bas 
üge, nômmé Dramufiande : c’eft celui 
dont nous voyons le Prince Edouard pri- 
fonnier. Dramufiande fut élevé par fa 
tante Eutrope, célébré Magicienne, qui, 
brûlant du défir de venger fon frere Fre- 
naque ,• infpira à fon neveu fes fentimens 
4 -- 
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3'» De la leCtürê 
de haine & de vengeance. Elle le fit cîé 
bonne heure armer Chevalier, &, joignant 
aux forces naturelles du lieu toutes les 
reflourccs de la magie , elle bâtit un. 
redoutable Château, dont elle confia le 
gouvernement à Dramufiande , & elle 
efpéra pouvoir un jour y renfermer tous 
les Chevaliers du lignage de Palmerin 
d’Olive, & leurs amis. Nous verrons bien- 
tôt les defleins de cette méchante En- 
chanterefle prcfque entièrement accom- 
plis , & la vallée où ce Château étoit élevé, 
appelée par cette raifon le Val de la Perte. 

Cependant Dramufiande trompait .en 
quelque forte les vœux de fa tante;; au 
lieu de perfécuter les prifonniers que fon • 
art lui iadoit tomber entre les mains , il 
n’épargnoit rien pour rendre leur efcla- 
vage fupportable. Le Château étoit gardé 
par deux Géans fubal ternes , nommés 
Pandare & d’Alégant, qui fe préfentoienc 
pour combattre tous les Chevaliers qui 
vouloient forcer l’entrée de la fortereüè ; 

&, s’ils éroient vaincus , Dramufiande de- 
voir prendre leur place avec la bonne 
épée d’Edouard. Ces combats fe donnoient 
toujours dans la cour du Château ; & fi 
les Géans renverfoieni leurs adverfaires^ 
«eux-ci , aufli-tôt qu’ils avoient touché la 

terre t 
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des Livres François. 35 
terre , étoicnt privés de fentiment > & 
tranfportés dans l’intérieur du Palais. 

• Recournons.à Fléride. Elle fut en proie 
aux plus vives inquiétudes , lorfqu’elle ne 
vit pas revenir fon époux Edouard avec les 
Chafleurs. Le jour ayant reparu , tous les 
Chevaliers fe difperferent dans la forêt , 
pour chercher leur Prince. Le brave Pridos 
ne fut pas des derniers à montrer fon zcle 
dans cette occafion ; il parcourut tous les 
endroits où il pouvoitfcfuppofer que le 
fanglier avoit conduit Edouard ; de n’ayant 
rien découvert, il s’en revenoit triftenient, 
lorfqu’il rencontra une Pucelle attachée 
à Argonidc, niece de la Dame d’Hircan, 
dont il a été fait mention dans le Roman 
de Primalcon de Grece : cette Damoifelle 
lui apprit que le Prince Edouard étoit 
retenu pri fon nier dans un Château fi tué 
dans la vallée Périlleufe , qu’on devoit 
appeler déformais le Val de la Perte, mais 
que fa vie étoit en fureté ; elle ajouta 
que cet accident cauferoit mille maux à 
tous les compagnons du Prince , de que 
Fléride en éprouverait bientôt d’autres 
aufli fenfibles. » Pour vous confoler néan- 
» moins , courageux Pridos , dit la Pu- 
>j celle , fâchez que tous ces malheurs 
» auront leur terme , que le calmç ren- * 
Tome XVUL C 
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« trera dans l’ame de la tendre Fiéride > 
»> que fon cher Edouard viendra enfin 
•>3 efTuyer Tes larmes, ôc qu’il fera redevable 
33 de fa liberté à un Héros invincible, pour 
3* qui ces deux époux auront l’amour le 
"33 plus légitime «•. Elle dit , ÔC difparuc 
aux yeux de Pridos , qui fe promit bien 
d’aller efïayer fon courage au Val de la 
Perte, mais qui fut, avant tout, raconter à 
fa Maîtrefle les fatales nouvelles qu’il avoic 
^ipprifes de la Datnoifelle d’Argonide. 

- Lorfque Pridos arriva à la fontaine, il 
y trouva Fiéride dans les douleurs de Ten-< 
lanternent. Cette PrincefTe mit bientôt 
au jour dcuX'Princes, qu’elle nomma, l’un 
Florian du Défert, l’autre Palmerin , du 
nom de Palmerin d’Olive, pere d’Edouard.' 
Elle ordonna aufîi - tôt à Pridos de fe 
. rendre à Londres, ÔC d’inftruire le Roi 
Frédéric de la perte de fon fils , & de la 
naiflancc de fes deux petits-fils. Le Che- 
-, valier obéit , ôc laifTa la PrincefTe feule 
au milieu de fes femmes , car tous les 
Chafleurs étoient encore à la recherche 
du Prince. Alors un homme fauvage, 
tenant .en laifTe .deux énormes lions , 
s’approcha de l’endroit où fe pafToit cette 
feene de douleur , vit les enfans , les prit 
dans fes bras ÔC s’enfuit avec eux , malgré 
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les cris de l’infortunée Fléride &c de fes 
compagnes. La défolacion fut extrême 
à la Cour de Londres , quand on y fut 
ces affreux accidens. Fléride s’abandonna 
à la plus profonde triftefle, &, fans les 
inftantes prières du Roi fon beau-pere, 
elle fc feroit décidée à mourir fur les 
bords de la fontaine où elle avoit perdu 
fon époux èc fes enfans : elle fe retira 
dans le fond de fon Palais , & s’y con- 
damna à la plus auftere retraite. Le Roi 
Frédéric ne reffentit pasmoins vivement la 
perte qu’il venoic d’éprouver ; mais les foins 
du gouvernement firent nécessairement 
trêve à fa douleur. Il envoya à Conltan- 
tinoplc le Chevalier Argolant, pour inf- 
truire de ce malheur l’Empereur Palme- 
rin d Olive. D’autres Chevaliers furent 
députés.aux Cours de France, de Caftillc* 
de Thcfïalie, de Nicée , & de Paraz , pour 
en donner la trifte nouvelle à Arnedcs , 
Recinde, Bcllagcris, & Majortes, anciens 
compagnons d’Edouard , qui aufli - tôt 
abandonnèrent leurs Etats pour aller 
effayer leur courage' au Val de la Perte. 
Lorlqu’Argo'ant arriva à la Cour de 
G r ece , on y célébroit des fêtes pour la 
naiffance d’une Princeffc, nommée Poli- 
narde , comme fon aïeule , don r Gridoine y 

C ij 
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jepoufe de Primaleon, venoit d’accouchér; 
-elle avoit déjà , l’année précédente , donné 
le jour à deux fils , appelés Florendos 5t 
•Platir. La joie fe changea aufli-tôt en 
ïriftefle. Primaleon quitta Conftantinople , 
fut à la recherche de Ton ami Edouard : 
Tarne Roi de Lacédémone, Palmendos 
■Roi de ThelTalic , Verno Prince d’Alle- 
magne , Belcar Prince de Durace , Sc 
Ditreus Prince de Hongrie , qui fe trou- 
-voient alors à la Cour de Grèce, fuivirent 
l’exemple de Primaleon. 

Ce Fut en s’avançant du côté du Val 
de la Perte , que Primaleon rencontra la 
belle Pandricie. Cette Princefie de Lacé- 
démone, qui avoit été trompée par Bel- 
lageris , & qui aimoit toujours Edouard , 
ayant appris fa captivité , alloit fe con- 
finer dans un Château folitairc , & y 
conduifoit, dans le plus lugubre appareil, 
le portrait de fon Amant : elle engagea 
Primaleon à l’y accompagner. Le portrait 
d’Edouard fut dépofé au deflus d’un fu- 
perbe tombeau de marbre noir , &C ce fut 
au pied de cette tombe que Pandricie 
jura de palfer fes jours. Elle fut, à caufe 
de ce vœu, appelée la Dame Trille, & le 
■vallon où étoit litué fon Château , le Val 
«les Larmes. 

\ 
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Apprenons maintenant ce qu’étoienc 
devenus les deux, fils du Prince d’Angle- 
terre. Le Sauvage qui les. avoit enlevés ^ 
avoit été conduic par hafârd jufqu’au lieut 
où Fléride leur avoit donné le jour. Cu- 
rieux de lavoir ce qui raflembloi't tant der 
monde auprès de. cette fontaine , il fer- 
cacha derrière des arbres, &c fut témoirt- 
de la naifiance des Princes, & du bap- 
tême que Fléride leur adminiftra ; mais; 
ayant perdu le temps de la chaflc à con- 
templer cette fccnc , 6c ayant remarquer- 
qu’il ne reftoit plus que des femmes,. il en- 
leva les deux innocens, comptant bien les- 
faire fervirde pâture à fes deux lions. Arrivé- 
a fon habitation , il fe mit en devoir dec 
confommer fa cruauté ; mais fa femmer 
eut pitié, de ces. deux innocens , elle leur 
' offrit fon fein , qu’ils prirent , & elle fe= 
détermina à les élever avec fon fils Sil — 
vai n , qui étoit un peu plus âgé que ces 
Princes. Les riches langes dont ils étoient.. 
couverts , furent foigneufement ferrés, 
Paflons légèrement fur Pénfaoce der 
Florian & de Palmcrin. Le Sauvage & fa. 
femme les prirent dans la plus grande ami- 
tié, èc étant devenus robuftes & adroits,, 
ils s’exercèrent à la chafle avec le jeunes: 
Silvain ,, qu’ils croyoicnt leur frere. Flo.— 
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38 De la lecture 
rian , dès Tes premières années, montra 
beaucoup de goûc pour la folitudc ; il 
s’écartoit volontiers de fes compagnons „ 
&, fuivi des deux lions, il erroie au loin 
dans la forêt. Dans une de fes courfcs, 
n’ayant encore que dix ans, il fut ren- 
contré par le Chevalier Pridos , ce fidele 
ami d’Edouard. Surpris de la relfemblance 
étonnante qui fc trouvoit entre les traits 
de cet enfant de ceux de fon cher Maî- 
tre , il l’interrogea , de apprit qu’il étoic 
fils d’un homme fauvage , qui paffoit 
les jours à chaffer , de qui fc retiroit la 
nuit dans une caverne avec fa famille* 
Florian avoir déjà ce maintien noble , 
fier de décidé , qui annonce prcfque 
toujours* une illuftre naiflance. Pridos, 
dans l’cfpoir de vérifier fes doutes, que 
tant de remarques fembloient autorifer, 
propofa au jeune Sauvage de le fuivre à 
Londres , promettant de lui faire préfenc 
d’une armure pareille à celle qu’il portoir, 
& qui lui faifoit tantdeplaifir à examiner. 
Cette offre , plus que toute autre idée % 
détermina Florian ; il fuivit gaiement le 
Chevalier, qui le préfenta au Roi Frédéric 
de à la belle Fléride. Ils ne doutèrent pas 
un in fiant que ce jeune inconnu ne fut 
leur fils : la Princcffc d’Angleterre bénit 
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Te Ciel de ce commencement de bonheur^ 
elle prit pour lui la plus forte amitié, &, 
du fond de fa foütude, elle ne la ilia pas 
de veiller à fon éducation. 

Cependant le Sauvage, fa femme, Pal- 
merin & Silvain furent dans la plus cruelle 
inquiétude , lorsqu’ils virent revenir les 
lions fans Florian ; ils réfolurent de le 
chercher dans la forêt. Palmerin & Silvain 
partirent enfemble, & s’étant égarés dan* 
leurs recherches , ils arrivèrent aux bords 
de la mer. Un navire qui y étoit arreté* 
attira leurs regards; c’écoir celui de Pal- 
mendos , Roi de Thelîalic , qui', après- 
avoir vainement cherché en Angleterre- 
Primaleon &. Edouard , s’en retournoi c 
dans la Grece. Ce Prince fut charmé de- 
là beauté du jeune Palmerin ; il lui pro- 
pofa d’entrer dans fon vaifieau avec Sil- 
vain, & leur ht à tous deux les plus grandes, 
earcfTcs. Quoiqu’élcvés au milieu des fo- 
rêts, ces enfans avoient de la douceur ; ils 
enchanfcrent le Roi de ThefTàüe par la 
naïveté de leurs réponfes. Curieux d’exa- 
miner les dedans du navire, ils confond- 
ront d’y relier deux jours, êc s’accoutu- 
mant iufenlîblement à vivre avec l’équi- 1 
page , ils fe déterminèrent à fuivre Pal-' 

C. iv 
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mendos. Ce Prince , à Ton arrivée à 
Conftantinoplc , fe rendit à la Cour, 8c 
préfenra ces deux cnFans à l’Empereur 
Palmerin d’Olive , à l’Impératrice Poli- 
narde , à la Princefle Gridoinc, & à Ja 
jeune Polinarde. Le vieux Palmerin fentic 
Tes entrailles fe remuer à la vue des jeunes 
Sauvages ; il prit pour eux l'attachement le 
plus vif. Il fur confirmé dans cetre difpofi- 
tion par une MefiTagerc de la Dame Dulac, 
célébré Magicienne , qui , de la part de fa 
Maîtrcffe , vint lui apprendre que l’un des 
deux portoit le nom de Palmerin , qu’il 
appartenoit aux deux plus puilTans Mo- 
narques du monde , tant du jcôté paternel 
que du coré maternel, fk. qu’il étoit deftiné 
à loutenir les intérêts de la Chrétienté ; 
& à rompre les chaînes de deux illuftres 
infortunés. L’Empereur, d’après cet aver- 
tiiïcment, conferva au jeune homme le 
nom de Palmerin , tk. lui donna le furnom 
d’Angleterre, parce qu’il avoit été trouvé 
dans ce Royaume. Il le fit élever avec les 
Princes Florendos , Plarir , &C la jeune 
Polinarde, enfans de Primaleon de Grèce 
fon fils. Audi -tôt que Palmerin d’An- 
gleterre eut vu la jeune Polinarde , il 
‘conçut pour elle l’amour le plus tendre , 
& ^ dès ce- moment , il brûla du défir de le 
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fignaler, afin de mériter Tes bonnes grâces- 
Palmendos , ayant demeuré quelque 
temps à ConAantinople , repaflTa en An- 
gleterre , dans l'efpqjr que ce fécond voyage - 
lui fourniroit les moyens de délivrer 
Edouard ; il y trouva Verno d’Allemagne 
& Belcar de Durace , qui s’y étoient 
rendus pour le même fujet. Tous trois 
de concert entrèrent dans la forêt qui 
conduifoit au Val de la Perte * ôc arrivè- 
rent bientôt au Château du Géant Dra- 
muliande. Ils attaquèrent les deux Géans 
Pandare ôc d’Aligant; mais malgré leur 
courage extraordinaire, & l’adrellê qu’ils 
employèrent dans ce combat , ils furent 
renverfés , ôc, par un effet magique , jetés 
dans un profond affbupiflemcnt. Dramu- 
fiande les fit auflï - tôt porter dans fon 
Château, où à leur réveil ils fe trouvèrent 
dans les bras de leur cher Edouard. Les 
Rois Arncdes de France , Rccinde de 
Caftille, Tarne de Lacédémone, Majortcs 
de Paraz, Bellageris de Nicéc, le Prince 
Ditreus de Hongrie , Ôc le brave Pridos , 
vinrent féparément tenter cette périilcufe 
aventure , & n’eurent pas un plus heureux 
fuccès ; enfin le fameux Primaleon de 
Grece augmenta bientôt le nombre de 
ces niuftres prifonniers : mais Primaleon 
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terrafla d’abord les deux Géans ; & if- 
auroit vaincu Dramufiande, fi la Magi- 
cienne Eutrope n’eût redoublé la force 
• de fes enchantemcns# Nous allons laiiïer 
pendant un allez long temps tous ces. 
Héros jouir des plaifirs que leur généreux 
ennemi s’efïbrçoit de leur procurer, pour 
nous occuper des proueffei des jeunes 
Princes leurs fils. 

Florian du Défcrt , ayant témoigné 
en diverfes occafïons un vif défit de 
fc fignalcr , fut armé Chevalier par le Roi 
Frédéric d’Angleterre , &C Fléride elle- 
même lui ceignit l’épée la tendrede 
que cette Princefic rcrîentoit pour lui , 
ne lui lailîoit pas douter qu’il ne fût fon. 
fils. Immédiatement après cette cérémo- 
nie , il partit de Londres avec fon com- 

Î iagnon Rofiran de la Bronde , fils de 
’ridos, pour chercher des aventures. Ces 
deux jeunes Chcvaliersportoient désarmes 
vertes , Florian avoit fait peindre lar 
fon écu un homme fauvage tenant deux 
lions en laifie , ce qui le rît lurnommer 
le Chevalier du Sauvage. 

Pendant ce temps, Palmcrin d’Angle- 
terre s’élevoit à la Cour de Confbmti- 
nople; fon amour pour la jeune Poiinardc 
croifloit avec l’aire la belle PrmcdTe- 
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.n’étoit pas infenfible à l’hommage de ce 
Damoilel ; mais l’orgueil de fa naiflance 
ne lui permettoic pas de céder à la tcn- 
drefle qu’elle avoit pour ce charmant 
inconnu. Le temps où il dévoie recevoir 
l’Ordre de Chevalerie étant arrivé , l’Em- 
pereur le lui conféra avec pompe , 8c fit 
le même honneur à Platir 8c Florendos , 
fes petits-fils , 8c fils de Primaleon 8c de 
Gridoine , à Gracian de France , fils 
d’Arnede & de Philocrite de Grece , à 
Bérolde de Caftille, fils de Rccinde 8c de 
Melicie de Hongrie, à Ariftalde 8c Dra- 
mian leurs freres , à Eftrevan de Hongrie , 
fils de Ditreus 8c d’Efquivcle de' Baby- 
lone , à Rofvel 8c Belizart de Durace , 
fils de Belcar 8c d’Alderinc de Durace, 
à Valizard de Lacédémone, fils de Tarne 
8c de Vifilarde de Theflalie , à Luzignan 
de Bourgogne , fils de Rifaran 8c de 
Viccde de Bourgogne , à Francian de 
Theflalie , fils de Palmendos 8c de Fran- 
celine de Theflalie, à Polinard d’Alle- 
magne , fils de Trineus 8c d’Agriolc 
d’Angleterre , à Dridan de Paraz , fils 
du Géant Majortes 8c de Campora de 
Paraz , à Germain d’Orléans, 8cc. dont 
les peres étoient prcfquc tous dans les 
prifons du Çtqnc Dramufiande, Cette 
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grande cérémonie fut accompagnée dè^ 
tournois & de bals , où les nouveaux Che- 
valiers reçurent les plus grands applaudif- 
femens , & méritèrent les regards des 
jeunes Princcffes, qui toutes étoient, ott 
leurs fœurs , ou leurs proches, parentes- 
Pendant ces tournois, Florian du Dé- 
fcrt , & Rofiran de la Bronde Ton com- 
pagnon , parurent à Conftantinople, fous 
le nom des Chevaliers Verts. Florian 
attaqua Palmerin d’Angleterre , & joûta 
contre lui avec un acharnement incon- 
cevable ; mais la nuit fépara les deux, 
combattans avec un avantage égal éc 
Florian s’éloigna aullî-tôt. A peine étoit- 
il forti de la ville , qu’une Demoifelle 
vint demander à l’Empereur Palmerin jus- 
tice d’un affront que lui avait fait le 
Chevalier du Sauvage. Cette Pucellc 
étoit chargée, par le lage Aliard du Val- 
Obfcur, de porter à la. Cour de Conf* 
tantinople un écu , où étoit gravée une 
palme , avec cette devife : Au pim brave . , 
Le Chevalier du Sauvage s’étoit appror 
prié l’écu , en difant : » Je le rendrai a. 
» celui qui me vaincra; je l’attendrai pen- 
« dant huit jours à l’entrée de la forêt». 
Tous les Chevaliers coururent tenter ccrte 
aventure , êc furent tous défarçonnés par 
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Tlorian du Défert. Palmerin d’Angle- 
terre y arriva fur la fin de la huitième 
journée ; & voyant le vainqueur accablé 
de fatigue , il fe contenta de lui repré- 
senter le tort qu’il avoir eu d’enlever l’écu 
à la Demoifelle d’Aliard : Florian en con- 
vint, en reconnoiffant dans celui qui lui 
parloit , le Chevalier , qui , au tournoi , 
lui avoit téfifté avec tant de courage ; 
il lui céda l’écu, comme au plus brave 
des Chevaliers qui s’étoient mefurés avec 
luuCe procédé fut fort applaudi par l’Em- 
pereur, qui renvoya la Demoifelle très- 
latisfaite que l’écu d’Aliard fût tombé 
entre les mains du vaillant Palmerin. 

Faifons connoître quel étoit ce fage 
Aliard du Val Obfcur. Il eft ici nécef- 
faire de fe rappeler l’aventure galante 
qu’Edouard d’Angleterre eut dans Tille 
d’Hircan avec la belle Argonide. De cette 
intrigue paflagere , il naquit deux fils , 
Tun nommé Pompides, dont nous ap- 
prendrons bientôt les exploits ; &c l’autre 
Fut Aliard , qui ajouta à fa valeur natu- 
relle des connoifTances profondes dans 
l’Art de la Magie. Pour iTêtre pas in- 
terrompu dans fes études , il fixa fon 
Séjour dans un Château fitué au milieu 
d’une épaifTe forêt , d’où cet endroit fut 
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appelé le Val Obfcur. Ce Sage , fils d’Ë* 
douard, St frère de Palmerin d’Angleterre 
St de Florian du Défert, veilloit fur les 
deftins de ces deux Princes, St dans toutes 
les occafions/ périlleufes il les aida de fes 
l'ccours. 

Palmerin d’Angleterre s’étant déter- 
miné à aller chercher des aventures , ne 
voulut point partir de Conflantinople 
{ans avoir fait l’aveu de fa paffion à la 
jeune Polinarde ; mais cette hardiefie fut 
reçue avec la plus grande hauteur j la 
PrincelTe le bannit , non feulement de 
fa préfence , mais même de tout l’Em- 
pire Grec. Palmerin défefpéré obéit à 
fa Dame , : St fe fit faire un écu fur lequel 
étoit peinte la roue de la Fortune ; il fortit 
de là ville avec le Sauvage Silvain, qui 
devoi: lui fervir d’Ecuyer. Ils n’avoient 
encore fait que peu de chemin, lorfque 
fe repofant près des ruines d’un ancien 
Palais , ils entendirent la voix d’un Che- 
valier, qui foutenoit que la Beauté dont 
il étoit épris , furpafloit toutes les Beau- 
tés du monde. Ces mots piquent la va- 
nité de Paknerin ; il entre dans le Pa- 
lais ; il apperçoit un Chevalier couvert 
d’armes noires , fur l’écu duquel cft la 
repréfentation de la mort ? St qui s’ap- 
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p>uie fur un tombeau de marbre noir, 
au deftiis duquel eft fufpendu le portrait 
d’une Dame de la plus grande beauté. 
» Chevalier , lui dit Palmerin votre 
™ Dame eft belle ft*is doute , mais croyez 
« qu’il en eftd’aulîi belles dans le monde, 
»» &il faut en convenir, ou vous battre 
Pour toute téponfe , le Chevalier Noir 
préfente le combat à Palmerin , ôc bien- 
tôt eft forcé de s’avouer vaincu , fans 
cependant vouloir convenir qu’il a torr. 
Palmerin , qui , en pareil cas , auroit été 
auflî opiniâtre , n’infifte pas , &C fe con- 
tente de demander quel eft le nom de 
fon adverfaire. » Je m’appelle Floramant 
« de Sardaigne, lui dir le vaincu. La mort 
* m’a ravi ma Dame Altée ; & le re- 


»> gret que cette perte me caufe, m’en* 
” gage à pa fier mes jours dans les ruines 
de ce Palais , à combattre tous les 
.»> Chevaliers qui oferont contcfter qu’Al- 
»> tée n’a pas été la Belle des Belles. S’il eft 
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ainfi , lui répondit Palmerin , portez 
ce charmant portrait à Conftantinople , 
il n’eft point de Chevalier qui ne fe 
fafle gloire de combattre contre vous, 
pour vous faire quitter votre opinion «. 


Ce fut ainfi que les deux Chevaliers fe 
■fépareçent , Sc le Chevalier floramant fe 
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rendit dans la ville Impériale, & obtint 
de l’Empereur la permillion de défendre 
les prérogatives de la beauté d’Altée , 
contre tous les Guerriers de la Grece. 
Fendant les premiere% journées, il fe cou- 
ronna de gloire , & tous les portraits des 
Dames de la Cour furent placés au deflous 
de celui de la Dame de Floramant; mais 
lot'fqu’on s’attendoit à fermer triftemenc 
ces joutes , on vit paroître un Chevalier 
inconnu , qui ranima l’efpérance des Beau- 
tés de Conftantinople : c’étoit Palmerin 
d’Angleterre. Il avoit appris les fuccès de 
Floramant , & revenoit pour les inter- 
rompre ; il fe préfenta dans la lice , 
combattit le Prince de Sardaigne , le 
vainquit , ÔC repartit fans fe faire con- 
noître. Floramant, couvert de bleiïùrcs, 
fut porté au Palais , où l’on eut de lui 
tous les foins imaginables. Les portraits 
des Dames Grecques leur furent remis, 
de elles les rendirent à leurs Chevaliers , 
à condition qu’ils les défendroient mieux 
à l’avenir. Pour confoler le brave, mais 
malheureux Floramant, on plaça celui de 
fa Dame Altée dans la grande falledu Pa- 
lais, à côté de celui de l'Impératrice Po- 
linarde. 

Palmerin dAngleterrc , en ‘quittant 

cette 
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cette fécondé fois Conftantinople, s’étoic 
embarqué pour fon pays natal. Il y aborda 
hcureufemenc * fe rendit dans la forêt 
& près de la fontaine où il étoit né , 6 c 
fut vifiter > avec Silvain , le bon Sau- 
vage & fa femme , qui l’avoient élevé. 

Il leur rendit carefïes pour carefles. Après 
être relié quelques jours dans cette foli- 
tude, il prit la route du Château de Dra- 
mufiande ; mais en pafïarit , il défia , 
combattit & mit, à mort un autre Géanr, 
nommé Camboldam, qui exerçoit d’étran- 
ges violences dans le pays. Pendant ce 
combat , une Pucelle s'approcha de Sil- 
vain , &■ lui arracha l’écu qu’Aliart avoic 
envoyé à Palmerin. En s’éloignant avec 
vîtefle , elle lui cria qu’elle le rapporte- 
roit à fon Maître dans un infbant où il 
feroit en grand danger. 

*• Cependant la Magicienne Eutrope , peu 
iatisfaite d’avoir raflemblé dans fes pri- 
ions tant de valeureux Guerriers pré- 
tendoit encore y plonger les fils de -ces 
Héros. Par un pouvoir prefque incom- 
préhenfible, le plus grand nombre de ces-' 
jeunes Chevaliers étoit déjà dans la fo-' 
rêt à chercher le Château de Dramu- 
iiar.de , &. fouvent , fans fe connoîtrc , 
ils fc ren contrôlent êc fc livroient des-* 
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combats dangereux , ! qui leur auroîent 
coûté la vie , li le fage Aliart n’avoit eu 
foin de voler à leur fecours & de pan-' 
fer leurs bleffurcs. Ceux qui tentoient 
3’aventure du Château , fuccomboicnt 
fous les efforts des Géans, & alloient 
augmenter le nombre des illuftres pri- 
fonniers. Ce fut cette méchante Magi- 
cienne qui fit revenir à Londres Florian 
-du Défert , moins pour le faire jouir des 
carefTes de fa mere Fléride , que ppur 
tenter de le faire périr par les jnains de 
fon frere Palmerin d’Angleterre. Une 
Mcffagere d’Eutrope fe préfenta à lui, 
& fe plaignit d’avoir été grièvement 
olfenfée par le Chevalier Palmerin , qui 
dans le moment fe trouvoit à Londres : 
« J’y cours , lui dit-il , & vous ferez 
i> vengée «. En effet, il part, & va dé- 
fier Palmerin. Celui-ci éroit bien fur de 
n’avoir offenfé aucune Damoifelle. Cepen- 
dant , trop fier pour offrir des preuves de 
fon innocence, il accepte le combat. Il fut 
terrible , mais de part & d’autre fans au- 
cun avantage marqué. Comment le fang 
ne fe fit-il pas entendre réciproquement 
aux deux freres, tandis qu’il s’expliqua 
avec tant de force dans l’ame de Flé- 
xide ? Elle étoit préfente à ce combat : 
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des Livres François. 51'. 
attendrie, tremblante, égarée , -,çl le fc 
jette au milieu des. deux combattans , 
elle éleve fes foibles mains , baifle fur eux 
fes regards prefque éteints , les fépare , 
tombe évanouie dans leurs bras. 

Florian fut aulfi-tot reconduit au Pa- 
lais, où l’on pan fa. fes blelïùres avec beau- 
coup. de foin, 8 c Palmerin d’Angleterre 
fortit de Londres, vivement frappé de 
Peffet qu’avoit fait fur.fon ame la pré- 
fencede la Princeiïe Fléride. Il l’attribua 
à la reflemblance qu’elle avoit avec fa 
jeune Dame Polinarde , dont effeélive- 
ment elle étoit la tante. Ayant regagné 
la forêt , il fe repofa_ une nuit chez un 
Biiclieron , où il trouva le bon Aliart, 
qui verfa fur fes plaies quelques gouttes 
d’un baume excellent. Le lendemain il 
s’approcha du Château de Dramufiande. 
La méchante Eutrope , par la force de 
fes enchantemens , étoit parvenue à y at- 
tirer tous les fils des Héros qu’elle y rete- 
noit depuis long-temps , 8c ils avoient 
tous fuccombés dans les combats qu’ils 
avoient livrés aux Géans. Pour mettre 
tout à fait à fin fes pernicieux deffeins , 
il ne lui reftoit plus, à faire tomber dans 
fes filets que les deux fils d’Edouard. 
Florian du Défert fut le premier, qui fç 
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préfenta. Dès le moment qu’il s’étoit cru 
en état -de monter à cheval, il avoir 
quitté Londres , ôc s’étoit rendu au Val 
de la Perte. Ayant combattu les Géans: 
Pandare & d’Aligant, il les avoir vain- 
cus ; mais tous fies efforts avoient été 
vains contre Dramufiande. Ces deux ad- 
verfaires tombèrent de foiblefle chacun, 
de leur côté. Ce fut alors un combat 
magique entre la Magicienne Eutrope 
Sc le lage Aliart. Eutrope voulut, par 
les Efprits à fes ordres , faire enlever 
Florian j Aliart leur oppofa les liens , 

6c pendant qu’ils fe dilputoient l’avan- 
tage de s’en iaiiir , Aliart fit defeendre 
un nuage qui enveloppa le Chevalier du 
Sauvage , 6c il le tranfporta lui-même 
dans Ion Château du Val Obfcur. Les 
armes de ce Chevalier furent trouvées 
éparfes dans la forêt par fon compagnon 
Rofiran-de la Bronde, 8c la nouvelle fe 
répandit bientôt dans Londres que Florian 
du Défère avoir été afTalliné par le Géant 
Dramufiande. On peut juger quelle fut 
la douleur du Roi Frédéric éc de la Prin- 
eefle Fléride. Rofiran, qui rencontra Pal- 
merin d’Angleterre , lui apprit ce mal- 
heur , ôc que le Chevalier du. Sauvage 
«toit le même que Florian du Défera 
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Palmerin , comme nous venons de 1<^ 
dire , écoit alors peu éloigné du Château: 
de Dramufiandc. Tranfporré de colère ^ 
après ayoir reçu d’une Demoifelle incon- 
nue Pécu qui avoir été enlevé à Ton 
Ecuyer Silvain, il fut défier les Géansr 
tes deux premiers cédèrent à. fon courage- 
dès les premiers coups; Dramufiandc fitr 
une plus vigoureufe réfitèance mais 
enfin il fut renverfé, &, fans les. vives 
prières des Rois & des Princes fes pri— 
fonniers , Palmerin lui auroit arraché la 
vie. Ce fut le lignai de la deftruction 
de tous les enchantemens d’Eutrope. La 
déteftable Magicienne v furieufe de voir 
en un inftant renverfer tous fes- projets 
de vengeance, s’éleva dans les airs, &£ 
difparut. Les Princes qui dévoient leur 
liberté au brave Palmerin- , le comblè- 
rent d’éloges &C de careffeSi Dramufiande 
éprouva qu’il eft avantageux de ne pas 
abufer des- fgveurs. de la fortune , 6 c ' 
que dans la détrelle on- recueille quel- 
quefois le fruit de fos bonnes actions. 
Il avoit traité- tous ces Princes avec dou- 
ceur , ils intercédèrent pour lui : on lut 
accorda la vie &. la liberté , & ils lui ren- 
dirent fon Château ; auflî Dra-mufiaudea 
devint-il. dans la fuite, le plus fournis 6*-- 
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54 De la lecture 
jet &C l’ami le plus fidele du Roi d’An- 
gleterre. Edouard fut reçu à Londres avec 
des tranfports de joie difficiles à exprimer, 
& fon heureux retour penfa coûter la vie 
à la belle Fléride. On envoya dans toutes 
les Cours amies annoncer cette bonne 
nouvelle , & fur-tout à Conftantinople. 

Argolant, chargé de cette ambaflade, 
trouva cette Capitale de l’Empire Grec, 
finon dans la défolation , au moins dans 
le trouble. Eutrope avoir fait inllruire 
tous les Princes Païens , quelle retenoic 
prifonniers dans fon Château de Dra- 
mufiande les principaux Rois Chrétiens , 
& que le moment étoit favorable pour 
affiéger Conftantinople. En conféqucnce 
de cet avis , les Souverains de Perfc , de 
Babylone, & le Sultan des Turcs , avoient 
fait une ligue entr’eux pour attaquer Pal- 
merin d’Olive, & fe préparoient à entrer 
en Grèce avec de puiflantes armées. Le 
Royaume de Babylone n'étoit plus alors 
gouverné par le brave Olorique , ce fidele 
ami des Grecs , mais par un de fes fils. 
L’un de ceux de Zerphife régnoit fur les 
Perfes; un autre commandoit en Aiïyrie ; 
&: un frere d’Olorique , nommé Albayzar, 
très-redouté Chevalier, réfidoit à la Cour 
du Sultan des Turts , où il étoit jretenu 
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dans les fers de Targlane , fille de ce- 
Monarque. Argolant trouva l’Empereur 
occupé à relever les fortifications de Conf- 
tantinople , & à fe mettre en état de~ 
• réfifter aux defleins de l’ennemi r il fir 
dire à fon fils Primaleon de fe rendre au- 

f dutôt auprès de lui , 6c apprit avec joie- 
es grandes proueflfes de fon éleve Pal- 
merin d’Angleterre , dont il ignoroic 
encore la naiflance. L’Ambafladeur Ar- 
golant fut renvoyé à fa Cour chargé des 
plus riches prélèns, 6c il arriva à Londres, 
pendant un tournoi ou tous les jeune- 
Chevaliers faifôient preuves de courage,, 
d’adrefle 6c de courtoifie. Le fage Aliajrc 
vint auffi honorer de fa préfence cette 
fête guerrière. Il apprit à Edouard 6c à 
Fléride, que Palmerin d’Angleterre 6c 
Florian du Défert étoient leurs fils , qui. 
leur avoient été enlevés au berceau „ 6c. 
que lui, Aliart 6c Pompides dévoient le 
jour à Edouard 6c à l’amoureufe Argo- 
nides. Le Sage inftruifit en même, temps 
Bellageris de Nicée , que le brave Bran- 
dion étoit fon fils 6c celui de Pandricie. 
Après ces explications fi nécefTaires pour 
le bonheur de toutes ces perfonnes ^ 
Al iart annonça au Roi Frédéric, que l’in - 
vafion des Barbares dans les pays Chrér 

D iy 
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tiens étoit encore retardée , & il partit 

pour Ton Châreau du Val Obfcur. 

Le tournoi étant terminé , tous les 
Princes voulurent, avant que de quitter 
l’Angleterre , aller vifiter encore une fois 
le fameux Château de Dramufiande; mais 
ils en trouveront le pont défendu par un 
Chevalier qui portoit des armes noires , 
& qui avoir attaché à un arbre le por- 
trait de Miragardc d’Efpagnç , Dame 
d’une mcrveilleufe beauté. Tous voulu- 
rent fe mefurer avec cet inconnu , & 
tous furent renverfés , excepté Palmerin 
d’Angleterre, qui n’eut pas le temps de 
combattre, parce, que la nuit étant venue, 
le vainqueur fc retira dans la forêt ôC 
ne reparut plus. Les Princes entrèrent 
dans le Château , où le Géant Dramu- 
fiande les traita fplendidement , & où 
Aliart vint les vifiter. Ce fut de lui qu’ils 
furent que le Chevalier aux armes noires 
étoit Florendos de Grece , frere de la 
jeune Princefle Polinarde, qui étoit éper- 
dument épris de la belle Miragardc d’Ef- 
pagne , ôt qui, pour mériter fa Dame, 
vouloit lutter contre les plus fameux Che- 
valiers. 

Tous les Princes étant enfuite retour- 
nés dans leurs Etats, Pfimaleon de Grece 
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fe rendit dans le Royaume de Lacédé-^ 
monc. En paflant par le Val des Larmes, 
où la tendre Pandricie avoit fixé l'on fé- 
jour , il y rencontra le Chevalier aux armes 
noires, qu'il ignoroit être Ton fils. Sans 
doute il lui auroit propofé la joute, s’il 
n’avoit été attendri p-ar les plaintes amou- 
reufes qu’il lui entendit proférer. Il l’aborda 
pour le confoler , 5c dans l’entretien qu’ils 
eurent enfemble , ils ne purent mécon- 
noître les liens qui les attachoicnt i’un à 
l’autre. Florendos apprit à fon pere, que 
s’étant embarqué pour tenter l’aventure 
du Château de Dramufiande , il avoit été 
jeté fur les cotes d’Efpagnc ; qu’ayant 
entendu parler de la beauté Sc de la fierté 
de Miragarde , qui , faifant extravaguer 
d’amour tous les jeunes Chevaliers qui la 
voyoient , avoit été renfermée par fon 
pere dans une forterefle , il avoit voulu 
juger de fes charmes par lui-même. 

m Je me rendis devant ce Château , dit 
»j Florendos en continuant fon di {'cours ; 
« le Géant Amarol , fous la garde duquel 
>♦ étoitmaPrincefle , pour l’amufer, avoit 
»> imaginé de fufpendre fon portrait en 
» dehors de la fortereiïe , & de le dé- 
» fendre contre tous les Chevaliers qui 
» oferoient le lui difputcr. Lorfquc j’aï- 
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m rivai , plufieurs Guerriers avoient déjài 
» été culbutés. Je vis Miragarde, je com» 
battis Amarol , êc je fus vainqueur. Pour- 
w lors je pris la place de mon foible adver- 
»j faire , ÔC mes aflaillans eurent lieu der 
» regretter les pas qu’ils firent pour venir 
>3 me combattre. Miragarde daigna aflif- 
33 ter à mes triomphes; peut-être fut-elle 
33 fcnfible aux marques extraordinaires- 
33 que je lui donnois de môn amour; mais' 
33 un jour, m’ayant fait appeler -C’eftaflez,, 
33 me dit- elle, eiïayer votre courage en 
33 Efpagne ; allez l’éprouver contre tous 
*3 les Chevaliers qui viennent fortirdes 
>3 fers , où la méchante Eutropc les rete- 
33 noit dans le Château de Dramufiande t 
3 » je partis fur le champ , ôc vous favez. 
33 fi j’ai obéi à ma Dame «. Florendos- 
ayant terminé fon récit, fit confentir fon 
pere à le laiiïer retourner en Efpagne * 
pour fléchir la fiere Miragarde. 

Florendos s’étant embarqué , Primaleon, 
qui avoit été témoin des regrets de la 
tendre Pandricie , fe rendit dans fa- 
retraite , 6 c lui apprit que fon Amant 
Edouard n’étoic pas mort , & qu’il con* 
fervoit pour elle une refpectueufe eftime: 
cette Princefle, finon fatisfaite, au moins 
tranquillifée fur le fort du Prince qu’elle 
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adoroit , retourna à Lacédémone ; & Pri- 
maleon prit le chemin de Conftantinople, 
où l’Empereur &: l’Impératrice le reçurent 
avec la plus grande tendreffe , ainli que 
fon époufe Gridoine. 

Cependant Palmerin d’Angleterre, pour 
mériter fa Dame, la jeune Princeffc Poli- 
narde, fille de Primaleon & de ^gridoine , 
cherchoit par-tout des aventures. En cô- 
toyant un rivage, que le Romancier ne 
nomme point , il apperçut une petite 
barque , dont les conducteurs étoient un 
lion 8c deux finges. Un des gens de 
l’équipage de Palmerin ofa fauter dans 
cette barque , & aulli-tôt il fut dévoré 

Î >ar le lion. Cet exemple n’effraya point 
e Chevalier, il fe jette dans l’efquif , 
l’épée à la main ; mais à peine y cft-il 
entré que les animaux difparoiffent , 
la barque , lans Pilote ni Rameurs , fe 
met à voguer vers une ifle , avec rai fon 
nommée Pille Périlleufe. Elle letoit en 
effet , puifque la Magicienne Eutrope 
s’y étoit retirée en quittant le Château 
de Dramufiandc. Elle oppofa à Palmerin 
tout ce que l’enfer put lui fournir de 
reflource. Il eut, à combattre des Géans, 
des animaux fauvages, Scies vainquit tous. 
En dépit des fantômes qui s’oppofoieutà 
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Ton paflage, il pénétra dans un Riperhc- 
Palais. Après en avoir parcouru les falles 
fans rencontrer perfonne , il defeendit 
dans un agréable verger , féparé d’un 
bois charmant par un ruifleau d’une eau 
noire & infeéte. Pour arriver de l’âutre 
côté , il falloit franchir une planche, 
étroite à demi pourrie. Rien ne pou- 
voir diminuer l’audacieux courage de Pal- 
merin ; il fe recommande à Dieu & à la 
jeune Dame Polinarde, & met hardiment 
le pied fur la planche ; mais la méchante 
Eutrope fc préfente à lui : » Arrête, témé- 
>j raire, lui dit-elle, tremble ! il y va de 
»5 ta vie ou de mon pouvoir fi tu paffes 
»> cette planche , ou que tu en fois re- 
» poulTé «. Alors, elle fe dépouille de fes 
habits, & ,à demi nue, elle s’élance fur 
le Chevalier , & le faifiiïant par le bras* 
elle s’efforce de le plonger dans le noir 
ruifleau. Palmerin fe roidit,. veut em- 
braffer la Magicienne , de ne pouvant 
y parvenir , la pouffe rudement de la 
précipite elle-même dans les flots bour- 
beux. A Pinftant on la perdit de vue , 
de tous les enchantemens de l’ifle de du 
Chateau furent détruits. Pluficurs Che- 
valiers , qui avoicn't été compagnons de 
Palmerin * arrêtés dans ce lieu * rccou- 
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•vrcrent leur liberté ; & le vainqueur 
ordonna à fon Pilote de voguer vers 
l’Efpagnc. 

Florendos, fous le nom du Chevalier 
Trifte , étoit revenu avant lui dans ce 
Royaume, & avoit déjà repris devant le 
Château de Miragarde, la place qu’Ama- 
rol avoit occupé pendant fon abfence : 
c’en fut aflez pour engager Palmerin h 
le combattre ; mais dans la crainte d’of- 
fenfer fa Dame Polinarde , il annonça 
à haute voix ôc de façon que Miragarde 
pouvoir l’entendre d’un balcon de fon 
appartement, qu’il alloit foutenir la fu- 

Î »ériorité des attraits de l’excellente Po- 
inarde de Grece , à qui aucune autre 
Beauté ne pouvoir être comparée. Flo- 
rendos étoit préfent; Miragarde jeta fur 
lui un regard de faveur , & qui fembloit 
l’invitar à la venger d’un Chevalier dif- 
courtois. Le paflîonné Florendos fe crut 
heureux , ôc le combat s’engagea de parc 
&c d’autre avec une fureur égale jufqu’à 
la nuit, mais fans coup décilïf. Palme- 
rin s’éloigna du Château , Sc Florendos 
fut fe préfenter devant fa Dame , qui , 
indignée de ce que la viétoire avoit été 
indécife , le chaffa honteufement de fa 
préfence : ce malheureux Amant s’en- 
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fonça dans une forêt , le défefpoir dans 
le cœur. 

Notre Romancier nous oblige à aban- 
donner ce Chevalier, pour nous occuper 
du Géant Dramufiande qui prit fa place, 
étant devenu amoureux de Miragarde, 
fur fon portrait ; & d’Albayzar , fils da 
Roi Olorique , dont nous avons déjà dit 
un mot. 

Albayzar , dont le frere portoit la cou- 
ronne de Babylone , ne pouvant efpérer 
un trône qu’en le conquérant , quitta 
l’Afïyrie pour chercher des aventures , 
êc fe fit dans l’Orient un nom fameux 
par fon courage. Etant à la Cour du 
Sultan des Turcs, quoique fans fortune, 
il ofa préfenter fes hommages à la belle 
Targianc, fille de ce Souverain : la Prin- 
cefle y fut fenfible , mais elle exigea 
que fon Chevalier, pour lui donner une 
preuve de fon amour , fût foutenir con- 
tre Dramufiande , que la beauté de Tan- 
giane étoit incomparablement au deffus 
de celle de Miragarde , & qu’il couronnât 
cet exploit par enlever le portrait de 
cette charmante Efpagnole. Albayzar 
partit ; U , arrivé en Ëfpagne , il fut 
combattre Dramufiande : la nuit inter- 
rompit le combat , qui fut remis aip 
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lendemain ; mais au point du jour il 
fut enlever le portrait , 6 c fe mit en 
route pour le porter à Targiane, comme 
une preuve de fa vi&oire. Qu’on juge 
de la fureur de Dramufiande, lorfqu’il 
s’apperçut que le portrait de fa Dame lui 
avoit été volé ; il jura de pourfuivre le 
ravilTeur , & de lui ravir en même temps 
& la vie & ce précieux- portrait. 

Pendant ce temps , Palmerin d’Angle- 
terre , Florian du Défert & leur frere 
Pompides arrivoient daps la Grèce , 8c 
ils y rencontrèrent le Prince Albayzar 
cjui venoit de fe défendre contre dix Che- 
valiers félons, qu’il avoit tués ou mis en. 
fuite; mais il fe trouvoit couvert de bief» 
fures. Les trois Princes , qui avoient ad- 
miré fa valeur , ignorant fon aventure 
avec Dramufiande , lui donnèrent tous 
les fecours poflîbles. Le voyant poflefleur 
du portrait de Miragarde , ils ne doutè- 
rent pas que le Géant n’eût été vaincu. * 
Albayzar même, -par fes difeours , les 
confirma dans cette idée , 8c eut l’au- 
dace d’avancer qu’il alioit à Conftanti- 
nople pour y défier tous les Chevaliers 
Grecs , Sc qu’il comptoit bien les vaincre, 
w Eh bien, lui dit Florian , impatient de 
w cette bravade, je vais vous y attendre 
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■St lès trois Princes s’éloignèrent ; maisr' 
Florian , par diverfesaventures , fut féparé 
de fes frères. Comme il traverfoit la mer, 
il fut attaqué par quatre navires Babylo- 
niens , commandés par Adrumet , frere 
cadet d’Albayzar, qui chcrchoit ce Prince 
pour lui annoncer que le Roi, leur frere. 
aîné, étoit mort, & que fes nouveaux - 
fuiets l’attendoient pour le couronner.; ' 
Malgré la réfiftance de Florian , il fut 
forcé de fe rendre prifonnier d’Adru- 
met, qui le traita avec beaucoup de gé- 
nérofité. Ayant appris le motif du voyage 
du Babylonien , il l’informa qu’Albayzar 
avoir vaincu Dramufiande, & qu’il étoit' 
poiïefleur du portrait de Miragarde ; le 
Prince d’Angleterre ne crut pas même 
devoir lui cacher le fujet qui les avoir 
engagés à fe donner rendez-vous à Conf- 
tantinoplc. Adrumet , très-irrité de ce 
qu’on avoit ofé défier fon frere, répondit 
. à. Florian , que ce feroit contre lui-même 
qu’il auroit à combattre ; mais qu’il vou- 
loir le conduire à la Cour du Sultan des 


Turcs, pour donner à la Princefle Tar- 
giane le plaifir de le voir expirer à fes 
pieds. Effectivement ces illuftres voyageurs 
arrivèrent à la Cour Turque, 5 C Adru- 
met préfenta fon prifonnier à Targiane.. 
* Cercp 
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Cette Princefïe fut frappée de la bonne 
mi%e de Florian , & elle oublia pour lui 
le Prince de Babylone , fur-tout lorf- 
qu’Adrumet eut été vaincu par le Prince 
d’Angleterre. 

Cependant Albayzar venoit d’arriver 
à Conflantinople , accompagné de deux 
Ecuyers , dont l’un portoit le portrait de 
Miragarde, Sc l’autre celui de TarçianC. 
Le Prince de Babylone falua fièrement 
l’Empereur Palmerin d’Olive, &lui apprit 
fon nom , fon rang , SC le deflein qui 
famenoit. L’Empereur combla d’honneurs 
le fils de fon ancien ami Olorique , ÔC 
donna fes ordres pour dreffer un camp 
magnifique. A une fuperbe colonne , 
placée à la tête des lices , on voyoit fuf- 
pendus les portraits de la PrincefTe de 
Turquie & de la 'belle Efpagnole : plus 
bas étoient écrites en lettres d’or les con- 
ditions de la joûte. Chaque Chevalier qui 
Ce préfenteroit pour combattre Albayzar, 
devoir remettre aux Juges du camp le 
portrait de fa Dame. Ces portraits dé- 
voient appartenir au Prince de Babylone 
s’il étoit vainqueur , & au contraire, s’il 
étoit vaincu , les portraits de Targiane ôC 
de Miragarde devenoient le prix de fon 
heureux adVerfaire. Ainfi les portraits 
Tome XV1IL ' E 
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des principales Beautés de laGrece furent 
encore expofés à l’humiliation , fi la valeur 
des combattons n’en foutenoit la fupé- 
■riorité. Ces Beautés curent la mortifica- 
tion de voir leurs Chevaliers renverfés, 
de leurs portraits placés dans les rangs les 
plus bas. Enfin , le trifte Floramant , 
toujours zélé défenfeur des charmes de 
Ta défunte Dame Altée, vint préfenter 
fon portrait aux Juges y de combattit 
Albayzar avec tant de fureur, que, quoi- 
que celui-ci fût vainqueur, il fortit des 
lices fi maltraité, qu’on fut obligé de fuf- 
pcn’drc les joutes. 

Ce fut pendant cet intervalle que le 
Bruit. des exploits d’Albayzar parvint à la 
Cour de Turquie. L’amour - propre de 
"Targiane fut flatté des triomphes de fon 
.premier Amant ; mais rien ne put dimi- 
nuer la tendrelFe qu’elle avoir conçue 
pour le beau Florian du Défert. Ce Che- 
valier , qui ne répondoit à la pafiion de 
cette Belle que dans, le deflein d’obtenir 
la liberté de repaficr dans la Grece, tenta 
d’infirmer à Targiane combien il feroit 
glorieux pour elle de rendre les Grecs 
juges de fit beauté. Elle fut aifément per- 
fuadée, &, fous prétexte de vifiter la 
Reine d’AlIyrie fa tante , elle obtint du 
Sultan fon pcrc la permifiion de s’embar- 
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quer. Un navire lesattendoit, ils parfirent, 
& bientôt ils débarquèrent au port de 
Saint- Georges. Comme ils fe rendoient 
à Conftantinople, plufieurs Chevaliers', 
vaincus par Albayzar , s’en recournoient 
honteux de leur défaite ; ils reconnurent 
Targiane , &, pour fe venger, ils entre- 
prirent de l’enlever ; s’ils euflent réuffi , 
chacun en particulier fe propofoit de la 
préfenter à fa Maîtreiïe , comme une ef- 
clave dont il faifoit hommage à fa beauté. 

Quoique Florian fût peu attaché à 
Targiane, étant fous fa garde, il étoit 
trop généreux pour ne la pas défendre. 
Tous ceux qui tentèrent de l’infulter, fu- 
rent ou tués , ou mis en fuite ; il aurait 
néanmoins fuccombé , fi le brave Pal- 
merin d’Angleterre , qui pafloit dans ces 
cantons , n’eût reconnu fon frere à fes 
armes , & frémiftant du péril où il le vit, 
n’eût volé à fon fecours : mais pendant ces 
différens combats , le Prince Albanis de 
Frife, fils du Roi deDanemarck , voyant 
Targiane feule , l’enleva, en détournant' 
le char fur lequel elle étoit montée , de 
la route de Conftantinople ; de forte 
que lorfque les deux Princes vainqueurs 
retournèrent au lieu où Florian avoic 
lailTé la Princefle de Turquie , ils ne la 

Eij 



J 


ê5€ E ï. A LE'CTUO 

trouvèrent plus. Tandis qu’ils courent 
après Tes ravifleurs, fuivons la de le Prince 
de Frife. Les cris de la Princelîe furent 
^entendus par le brave Florendos de Grece, 
■«qui fe rendoit à Conftantinople ; il atta- 
que Albanis*, de le force à fuir de à aban- 
donner Fa conquête. Sans perdre un mo- 
quent, il fait reprendre au char la route 
de la capitale de l’Empire Grec , en affu- 
îrant Targiane du traitement honorable 
qu’elle y recevra. Chemin faifant, il apprit 
«qui elle étoit , les aventures qui lui étoient 
.arrivées , de elle ne lui cacha que fon 
aamour pour le beau Florian du DéferW 
Florendos ne connoiiïoit que la gloire 
qui réfulte des actions généreufes ; il fe 
préfente à la tête du camp avec la Priti- 
<æfle Targiane, de lorfque les Juges lui 
demandent le portrait de fa Dame, il leur 
répond à haute voix , qu’il vient rede- 
mander à Albayzar celui de Miragarde, 
■qu’il ne doit qu’à une fraude indigne d’un 
Brave Chevalier. Enfuite., toujours la vi- 
• £ere baidee , il apprend à l’Empereur 
Palmerin le moyen dont le Prince de 
Babylone s’eft fervi pour ravir le portrait 
de la charmante Efpagnole. >j Voyez , 
n dit- il en levant le voile qui couvroit 
ai Je vifage de Targiane, li cette Beauté a 
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» mérité de faire un infidèle «. Touter 
la Cour fut enchanté des attraits decetter 
PrincefiTe : Albayzar, honteux , tomba æ. 
fes pieds , Sc obtin t facilement fon pardon £ 
car Targiane , plus- coquette que tendre », 
ne fentit dans ce moftient que le plaifir 
d’être regardée comme la Reine de la. 
beauté , êc rendit fon cœur au Prince 
de Babylone. Néanmoins Albayzar avoic 
à terminer fon différend avec Florendos. 
Malgré la plus vigoureufe réfiftance, il 
fut vaincu; mais le Chevalier aux armes, 
noires fut grièvement bleffé : lorfqu’on le 
défarma pour panfcr fes bleffurcs , foru 
aïeul l’Empereur Palmerin d’Olivc , forw 
pere Primaleon y £>C toute la Cour y recon- 
nurent dans ce vainqueur le courageux: 
FJorcndos de Grèce. Le. Géant Dramu- 
fiande , qui arriva alors à Conftantinople » 
ne le confola d’avoir été prévenu dans la. 
vengeance qu’il vouloir tirer d’Albayzar » 
que lorfqu’il apprit qu’il la devoit au brav& ; 
fils de Iffimaleom. 

Une aventure qui fuccéda de près aux 
joutes dont nous venons de parler, jeta 
quelque gaieté dans la Cour Impériale» 
Une Damoifelle vint fe préfenter à l’Em- 
pereur Palmeria d’Olive , êc lui apporter 
une fuperbe: coupe contenant les larmes 

E iij. 
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d’une Reine de Thrace , qui en avoit afTez 
verfé pour remplir ce vafe ; le fujet de 
l’affli&ion de ccrce tendre Reine étoit la 
more de Ton époux. Un Magicien, pour 
érernifer une douleur auffi rare , avoit , 
par un charme extraordinaire , gelé ces 
larmes , ÔC elles ne pouvoient redevenir 
limpides , que lorfque la coupe fc trouve- 
roit entre les mains d’un Amant fidele & 
malheureux. Si cette coupe étoit tenue 
par un Amant déloyal , il en fortoit des 
flammes dévorantes. Le Chevalier deftiné 
à mettre afin cette étrange aventure , 
devoir fe rendre en Thrace, ôc y procurer 
la liberté à Léonarde , fille de la feue 
Reine , qui s’y trouvoit enchantée. Son 
libérateur avoit des droits à la main 
mais s’il vouloit refter fidele à fa Dame x 
il devoir lui choifir un époux. 

Tous les Chevaliers qui étoient alors 
raficmblés à la Cour de Confiant! nople % 
tentèrent l’épreuve de la coupe. Les larmes 
devinrent plus ou moins limpides, fuivant 
la fidélité des Amans , 6c elles furent plus 
ou moins flamboyantes, félon que ceux 
qui tenoient le vafe enchanté avoient été 
plus ou moins perfides; mais aucun ne 
parvint à rendre les larmes entièrement 
liquides. On défefpéroit du fuccès , lorf- 
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quon vit entrer au Palais deux Chevaliers- 
inconnus , dont l’un , après avoir lalué 
l’Empereur, prit la coupe des mains de la 
Damoifelle : aufli-tôt il s’en éleva des- 
flammes fi vives & fi brûlantes, que toute 
l’aflcmblée en fut effrayée; mais fon com- 
pagnon , fans marquer aucune crainte , 
s’empara du vafe myftérieux , & dans le 
même inftant ces flammes s’éteignirent 
entièrement , & les larmes redevinrent 
limpides. La Damoifelle fe profterna aux 

Î fieds du Chevalier , en déclarant que 
'épreuve étoitfinic, & ellelefupplia d’aller 
rendre la liberté à fa jeune Maîtreffe. Le 
Guerrier s’y engagea par ferment, & les- 
deux amis ayant ôté leurs armets , on 
reconnut avec la plus grande fatisfadlion 
les Princes Florian du Défcrt, &. Palme- 
rin d’Angleterre. 

Tandis que ces deux vaillans frères^ 
recevoient de l’Empereur les plus tendrés' 
careflcs , on vit arriver dans la falle oh 
s'étoit paffée cette feene , trois Géans 
fuperbement armés. Ils déclarèrent à Pal— 
merin d’Olive qu’ils venoient de la part 
du Sultan des Turcs, du Roi de Perfc 
&. du Régent de Babylone, pour lui dé- 
clarer la guerre, s’il ne vouloir; foufcriie 
aux conditions qu’ils alloient lui'propofct r 
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elles confifloicnt à envoyer au Sultan des 

Turcs Ton petit- fils Florian du Défcrt* 

Î >our tirer vengeance de l’enlèvement de 
a Princefle Targiane , de donner pour 
èpoufe au Roi de Pcrfe la jeune Polinarde 
de Grcce , & d’unir le Prince Florendos 
à la loeur du Monarque Perlan. Palmerio. 
refufa les trois propositions , &; accepta 
la guerre. » Nous y confentons , dirent les 
» arrogans Ambafladçurs ; mais avant de 
« quitter cette terre que nous viendrons 
« bientôt ravager , nous défions douze de 
« vos plus braves Chevaliers «. Infolens, 
s’écria Pal merin : mais non.... il Suffît de 

>3 trois des miens , & je leur permets de fe 
mefurer contre vous «. Les Princes Flo- , 
rian &c Palmerin d’Angleterre n’étoient 
pas encore défarmés , le Géant Dramu~ 
fiande ne quittoit jamais Tes armes , ils 
furent les trois champions ; le combat fut 
terrible , les Ambafladçurs y perdirent la 
vie , Si l’on renvoya leurs corps à leurs 
Maîtres. 

Après ce qui venait de fe palier, on ne 
devoir pas douter que les Princes Païens 
n’armafl'ent avec chaleur, pour accabler 
l’Empire de Conftantinople; ce fut ce qui 
engagea l’Empereur Palmerin d’Olive à 
faire de fon côté les plus grands prépa- 


Digitized by Googli 



bïs Livres François. 7ÿ 
tarifs , &c à demander des fecours à tous 
fes alliés. En attendant que la campagne 
s’ouvrît , Albayzar demanda la permiflîon 
d’époufer , en préfence de la Cour de 
Conftantinople, la Princefle de Babvlone. 
Leurs noces furent célébrées avec beau- 
coup de magnificence ; Se le nouvel époux , 
fuivant les conventions arrêtées , pairie 
avec le Prince Florendos , pour reporter 
en Efpagne le portrait de Miragarde. 

La belle Targiane, époufe d’Albayzar, 
quitta peu après Conftantinople, fous la 
conduite de Palmendos 8c de Belcar. Le 
Sultan reçut fa fille avec beaucoup de ten- 
dreiïe ; il approuva fon mariage avec le 
Prince de Babylone , Sc fit un accueil 
gracieux aux Princes Grecs ; mais pen- 
dant un fouper , il les fit arrêter par un 
grand nombre de foldats , SC on les jeta 
dans une obfcurc prifon. Nous verrons 
dans la fécondé Partie de ce Roman, l’effet 
que fit cette trahifon à la Cour Impériale. 

Pour Palmerin d’Angleterre , obligé 
par fon ferment d’aller défenchanter la 
jeune Reine de Thrace , il partit avec fa 
Damoifellc. Nous n’entrerons point dans 
le détail de tous les combats qu’il eut à 
rendre pour parvenir à ce défcnchante- 
ment ; nous dirons feulement qu’il y 
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réuflît j 6 C que, fidele à la jeune Princeflcr 
Polinarde, il refufa la main de la Reine,, 
mais qu’il promit de lui choifir un époux 
entre les plus vaillans & les plus aimables- 
Chevaliers Grecs. 


Fin de la première Partie du Roman, de: 
Palmerin d* Angleterre. 

% 
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SECONDE PARTIE 

Du Roman de PaLmerin d.’ Angleterre. 

.Avant de reprendre le fil des aven- 
tures de Palmerin d’Angleterre , nous 
devons nous occuper de celles du brave 
Chevalier Florendos de Grece. Nous avons 
dit quayant vaincu Albayzar de Baby- 
lone, & repris fur lui le portrait de la 
fiere Efpagnole Miragarde, il recondui- 
foitcc Prince au Château où cette Beauté 
faifoit fa réfidence. Ils prirent leur route 
par le Royaume de Navarre , qui alors 
recevoir des loix de la galante Arnalte. 
Cette Reine avoit cherché à retenir dans 
fes chaînes le loyal Palmerin d’Angle- 
terre, mais elle n’avoit pu le rendre infi- 
dèle à fa Dame Polinarde de Grece , & , 
pour fe confoler de l'indifférence de ce 
Prince , elle s’étoit paffagérèment liée 
avec l’aimable, mais volage Florian du 
Délert. Abandonnée par ce jeune Guer- 
rier , que l’amour ni les faveurs ne pou- 
voient fixer, elle forma le deffein de s’en 
venger. Dans cette idée, elle fut habiter 
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un magnifique Château , bâti au miliecr 
d’un agréable vallon partagé par un rui£> 
feau , au bord duquel furent élevées de 
fuperbes tentes. Les unes fervoient , pen- 
dant le jour, de logement à plufieurs Che- 
valiers Navarrois, chargés de combattre 
tous les étrangers qui fe préfenteroient 
pour traverfer le vallon : les autres étoienc 
occupées par la Reine êc les Dames de fa. 
Cour. Dès qu’on appercevoit des Cheva- 
liers inconnus, une Damôifelle fe déta- 
choit, & alloit leur propofer de retourner 
fur leurs pas , ou de convenir qu’Arnalte 
étoit la plus belle perfonne du monde. 
La Reine fe flattoit que fon volage Flo- 
ïian pourroit palier par ce lieu, & que la 
voyant il renoueroit avec elle. Au lieu de 
ce Chevalier y ce fut Florendos que le 
hafard fit arriver dans ce vallon. On lui 
dit à quel prix il obtiendroit la liberté du 
pallage ; mais il préféra de combattre les 
Chevaliers de la Reine ; il les vainquit 
tous, & avec Albayzar continua fon voyage 
pour l’Efpagne. Arrivés fur les bords du 
Tage , ils découvrirent bientôt le Château 
de Miragarde , & Florendos fut replacer 
le portrait de cette fiere Beauté au même 
arbre d’où Albayzar l’avoit enlevé , 
enfuite il attacha au delfous. celui de Tar- 
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giane de Turquie. Le Géant Amarol,ayanc 
auflî-tet été averti qu’il venoit de fe pré- 
Tenter des Chevaliers à la porte du Châ- 
teau j en fortit pour les combattre ; mais 
ayant reconnu Ton ami Florendos , il 
l’embraffa tendrement. Il le félicita d’avoir 
recouvré le portrait de fa Dame , St lui 
remit le foin de le défendre. Florendos 
pria le Géant de conduire le Roi de Baby- 
lone à Miragarde , Sc de l’allurer de fa 
part qu’il la laifloit la maîtrefle du fort de 
ce Chevalier. Cette preuve de foumiflîon 
de la part d’un Amant paflîonné auroit 
fléchi toute autre Dame que la fiere Efpa- 
gnole; mais Miragarde, quoique fenfible 
au nouvel hommage du Prince Grec, 
voulut difïîmuler encore avec lui , & con- 
tinuant à le traiter avec fon orgueilleufe 
indifférence , elle ordonna à fon prifon- 
aiier de fe rendre à la Cour d’Efpagne , 
•& d’y relier en otage, jufqu’à ce que- le 
Sultan des Turcs ait rendu la liberté à 
Palmendos 8c à fes compagnons d’armes. 
Albayzar obéit ; mais il ne put obtenir de 
l’Efpagnole que Florendos lui rendît le 
portrait de Targianc ; elle vouloit triom- 
pher en même temps , & de la gloire que 
Ton Amant s’étoit acquife, St de l’humilia- 
tion de fa rivale en beauté. 
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Albayzar s’étant rendu à Tolede oîl 
étoit alors la Cour d’Efpagne, fe préfenta 
au Roi Recinde, qui le reçut avec tous 
les honneurs dus à un illuftrc Souverain , 
& qui fe trouva flatté d’avoir en fa garde 
un otage 11 important; il en fit aulli-tôt 
inftruire la Cour de- Conftantinople , 
cette nouvelle y répandit la joie , par 
l’efpoir qu’il feroit bientôt pofllble d’échan- 
ger ce Prince contre Palmendos. 

Cependant Florendos , quoique tou- 
jours maltraité par fa Dame Miragarde, 
ne laifloit pas de veiller conftamment à 
la défenfe de fon portrait. La feule mar- 
que de bonté qu’elle lui donnoit, étoit 
d’afllfter de fon balcon aux joutes qu’il 
foutenoit pour lui aflurer la prééminence 
de la beauté. Nous n’entreprendrons pas 
de décrire tous les combats qu’il livra , 
le récit de quelques - uns fuffira pour 
prouver l’excès de fon amour & de fa 
vaillance. Un jour on vit fur le Tage 
deux barques galamment ornées de ban- 
deroles bleues 6 c couleur de rofe , & de 
guirlandes de fleurs ; l’une étoit remplie 
de Muficiens qui jouoient mélodieufe- 
ment de divers inftrumens ; de l’autre 
-fortirent une jeune & belle Dame revêtue 
de riches & galans habits, ÔC un Cheva- 
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lier couvert d’armes vertes. On voyoit 
fur fon écu un Amour enchaîné , dont 
l’arc ôc les fléchés étoient rompus. Une 
Dame tcnoit le bout de la chaîne qui lioit 
l’Amour, 6c fouloit à fes pieds les débris 
de fes fléchés. Trois Damoifelles 6c un 
Ecuyer accompagnoient la Dame 6c le 
Chevalier. Ces barques s’arrêtèrent au pied 
du Château ; une Pucelle en fortit , ôc 
s’adrelfant à Florendos, elle lui apprit que 
la Dame qu’il voyoit , étoit la belle Reine 
Arnalte de Navarre, 6c le Chevalier qui 
l’accompagnoir, Dragonal t de Normandie , 
fils du vieux Duc Drapos , qui venoit fou- 
tenir la beauté de la Dame, envers 6c 
contre tous , devant le Château de Mi- 


ragarde. 

Florendos accepta h l’inftant la joute 

Î >ropofée ; Dragonalt quitta* fa barque ; 
a Reine de Navarre relia fur le tillac , 
nonchalamment couchée fur un lit de 


riches étofFes , 6c Miragarde , à qui 
Florendos fit annoncer ce combat , fe 
plaça fur un trône galamment orné, pour 
en voir l’iffue. Les deux champions, après 
avoir falué leurs Dames ôc leur avoir de- 


mandé leur prote&ion , s’ allai Mirent avec 
beaucoup de vivacité ; mais la joiite fut 
bientôt terminée par la viôtoire de Flo- 
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rcndos , qui envoya le vaincu aux pieds 
de Miragarde. La belle Efpagnole reçut 
Dragonalt avec noblefle; elle lui impofa 
pour loi , de fervir loyalement fa Dame , 
niais elle lui enjoignit de changer la dc- 
vife de fon écu , & d’y faire peindre 
l’Amour lançant une fléché à un Chevalier 
défarmé. Le pauvre Chevalier remonta 
fur le champ à cheval, & fut rejoindre la 
Reine de Navarre ; mais il ne la trouva 
plus. Arnalte , humiliée de la défaite de 
fon champion , avoit repris la route de 
fes Erats. Dragonalt la lui vie &: défef- 
péré du mépris quelle lui témoignoit, il 
s’établit à la porte de fon Châreau , réfolu 
de foutenir la fupériorité des charmes de 
cette Dame cruelle contre tous venans. • 
N’ayant plus affaire à Florendos , il fut 
plus heureux dans fes joutes. Laiiïons-le 
jouir de fes avantages , & fâchons ce 
qu’efl: devenu Palmerin d l Anglcterre. 

Nous avons dit dans la première Partie 
de ce Roman , que ce Prince réufîit à 
défenchanrer la belle Léonarde, Reine de 
Thracc , mais qu’il refufa fa main , &C 
promit de lui choifir un époux entre les 
plus renommés Chevaliers de' la Grece. 
Léonarde conçut peut-être quelque cha- 
grin de ce refus ; mais aucune beauté , 

aucun 
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aucun trône n’étoient capables de faire 
oublier à Palmerin la foi qu’il avoir jurée 
à fa jeune Polinarde. La Reine de Thrace 
n’en fut pas moins reconnoilTante de ce 
que le brave Chevalier venoit de faire 
pour elle, &, dans le deflein de connoître 
l’époux qu’on lui deftineroit, elle prit la 
rélolution de faire un voyage à la Cour 
de Confiant! noplc. Palmerin applaudit à 
ce projet, & promit de l’y joindre lorf- «- ; 

qu’il auroit mis à fin quelques aventures 
qui ne pouvoient être terminées que par 
. Jui , &c qui ne méritent pas que nous nous 
y arrêtions. , 

Pendantque tout ceci fe pafToit, le brave 
& volage Florian du Défert s’étoit rendu . 
en Allemagne avec le Prince Verno, qui y 
étoit rappelé par la mort de fonpereTrineus. 

Ayant affilié au couronnement du nouvel 
Empereur , il s’embarqua pour la Grece ; 
mais la tempête le jeta fur les côtes d’Ir- 
lande , où fa valeur étoit déjà connue par 
les viéfoires qu’il avoit remportées fur 
plufieurs Géans. Quelques neveux de ces 
Tyrans tombèrent fous les coups de notre 
jeune Héros , &c ceux qui refterent, n’ob- 
tinrent la vie qu’aux conditions qu’ils le 
fuivroient à Londres, & qu’ils prêteroient 
ferment de fidélité au Roi Frédéric fou 
Tome XV 111. F 
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iû'eul.Quclqu’accucil que lui firent Edouard! 
2c Fléride les illuftres parens, il ne voulut 
pas s’arrêter à la Cour d’Angleterre. Ayant 
iippris que le Sultan des Turcs refufoit de 
relâcher Palmendos, Belcar, & les Che- 
valiers Grecs de leur fuite, qu’on ne lui 
•eût remis Florian du Défert qu’il accufoit 
d’avoir enlevé fa fille Targiane , il partit 
pour Conftantinople, dans le delfein d’en- 
gager l’Empereur Palmerin d’Olive à le 
livrer au Monarque Turc, pour brifer les 
fers de ces illuftres prifonniers. Il arriva 
dans la ville Impériale à peu près dans le 
temps qmy débarquoit Ja belle Reine de 
Th race. Il eut occafion d’admirer fes at- 
traits, de lui parler, 2c d’être étonné de 
fon cfprit. Né fenfible , vif, ÔC un peu 
préfom preux , il ne craignit pas de lui 
offrir fon hommage; 2c Léonarde, tendre 
2c fimple , ne put lui cacher l’impreflion 
qu’il venoit de faire fur fon cœur. Nous 
verrons qu’effeélivement elle vint à bout 
de fixer le volage Florian , qui étoit l’époux 
que Palmerin d’Angleterre lui deftinoit. 
Mais cette eonverfion n’eut lieu qu’après 
beaucoup d’infidélités de la part de ce 
Chevalier. 

Tandis que ces jeunes Amans fe livroient 
auplaifir de s’aimer, on vit arriver à Conf- 
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tatjtinople une Damoifelle Turque , en- 
voyée par la généreufe Targiane , pour 
instruire l’Empereur Palmerin d’Olive, que 
le deffein du Sultan fon pere étoit de le, 
tromper , en lui faifant propofer l’échange 
des prifonniers Grecs avec Albayzar de 
Babylone , qui , comme on fait , étoit 
retenu en Efpagne. 

Peut-être regardera-t-on cet avis de 
Targiane à l’Empereur Grec , comme une 
trahifon de cette Princeffe envers fon 
pere ôc fon. époux ; mais il faut confidérer 
qu’elle devoit fa liberté à ce Prince , qu’elle 
avoir gémi lorfque le Sultan , contre la 
foi publique , avoir fait jeter dans fes 
prifons Palmendos , Bejcar , 6c les autres 
Chevaliers Grecs , qui l’avoient pris fous 
leur efeorte. D’ailleurs , elle fe perfua- 
doit qu’en agiiïant ainfi , c’étoit un fur 
moyen de prévenir les horreurs d’une 
guerre prête à fe déclarer. La Meffagere 
étoit à peine partie , qu’on vit paroître un 
Ambaffadeur du Sultan, pour demander 
en effet l’échange des prifonniers ; mais 
il fut refufé, 6c L’Empereur déclara que le 
Roi de Babylone n’obtiendroit fa liberté, 
qu’au tant que la Princeffe Targiane fe renr 
droit garante de celle de£ Princes Grecs. 

On étoit à la Cour de Grece dans l’incer- 

Fij 
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«citude fur la fin que devoit avoir cette 
grande affaire, lorfqu’un vénérable vieillard 
vint fupplicr l’Empereur de lui permettre 
d’implorer le fccours du Prince Florian, pour 
mettre à fin une aventure dont le fuccès 
dépendoit de fa valeur. Florian , toujours 
emprefîe d’acquérir de la gloire , ne fe fit 
pas long-temps folliciter ; il fuivit le vieil- 
lard , malgré les tendres inquiétudes de 
la belle Reine de Thrace , qui redoutoit 
que ce ne fût quelque rufe du Sultan des 
Turcs, pour avoir ce Prince en fon pou- 
voir : cette crainte engagea les plus braves 
Chevaliers à le fuivre; mais ce fut en vain , 
il ne leur fut pas pofliblc de l’atteindre. 
Florian , après avoir marché quelques jours 
avec fon vieux conduéleur , arriva près 
d’une riviere qu’il falloir traverfer pour 
parvenir à un fort Château : une barque 
fe préfente , mais elle eft fi étroite , quelle 
-ne peut contenir qu’une feule perfonne; 
notre Chevalier y entre feul, &L Iaiffe fur 
le rivage fon Ecuyer & le vieillard. La 
barque vogue alors d’elle-même vers le 
-Château. L’Ecuyer au défefpoir veut fe 
îjeter dans l’eau ; mais il en eft empêché 
par une haute montagne qui s’élève entre 
lui & la riviere, &C au même inftant le 
vieillard difparoît. L’Ecuyer vit bien -qu’un 
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pouvoir furnaturel préfidoit à cette aven- 
ture il reprit le chemin de la Grcce, 6c 
fut porter à Conftantinople la nouvelle 
de ce qui venoit d’arriver à fon Maître- 
Cependant notre Chevalier étoit arrivé 
au Château enchanté : une Damoifelle. 
très-aimable étoit venue le recevoir fur 
le perron 6 C tandis quelle le conduifoit 
À la jeune Géante fa Maîtrefle, Florian 
accoutumé à cajoler toutes les Beautés 
la trouva jolie malgré fa taille , & lui 
tint les propos les plus galans. La. Dame-, 
du Château ne lui fit pas un accueil moins- 
gracieux. Ne voyant point paroître d’hom- 
mes dans cette petite Cour, Florian fuir 
lans crainte fur ce qui pourroit lui arriver- 
Gai par caraéferc , il s’abandonna, à tout 
ce que la liberté de fon efprir put IuL 
fuggérer. Avant le fouper, qui fut excel- 
lent, on lui propofa de prendre un bain 
& par confisquent de fe laifler déformer— 
Quel galant Chevalier auroit pu réfifter à, 
une auûî agréable invitation ! Jamais fioirées 
neluiavoit paru moins longue, &, fonsl’cf- 
poir de voir couronner fes défirs fccrets, iL 
auroit craint de la voir finir. La même Da- 
moifolle qui l’avoit reçu à fon arrivée , fut 
encore chargée de le conduire après fouper: 
à l’appartement qu’il devoir occuper pcm— 

Fiij, 
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dant la nuit. L’amour qu’on ne refTenf 
point , eft celui qu’on craint le moins de 
déclarer; Florian fit le pafiîonné auprès 
de fa conductrice ,&,à force de protef- 
tâtions de tendrefl'e , il en tira la promefïe 
qu’auffi-tôt que tout le monde feroit retiré 
dans le Château, elle viendroit le trouver : 
pour gage de fa parole , elle lui pafla au 
doigt un anneau , & s’éloigna avec pré- * 
cipitation. 

Il s’en falloir beaucoup que les difpofi- 
tions de Florian le portaient au fommeil; 
mais .fi-tôt qu’il fut poffeiïeur de - cette 
bague, il tomba dans une profonde léthar- 
gie. La jeune Géante entra alors dans 
l’appartement avec le méchant vieillard 
qui avoir commencé à ourdir cette trame, 
& ils délibérèrent de conduire le Prince 
d’Angleterre à la noire Magicienne Colam- 
bar. Pour l’éclaircifTemcnt' de cette aven- 
ture , il eft bon d’être inftruit que la jeune 
Géante, nommée Arlencc, étoit fille de 
Colambar, dont Florian avoir tué quatre 
fils , aux mânes defquels toutes les deux 
avoient juré de facrifier notre Chevalier : 
on s'embarqua pour l’Ifle Profonde , où 
régnoit la vieille Colambar; mais pendant 
ce voyage, Arlence changea bien de fen- 
timent : attachée à contempler l’aimable 
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Florian , clic prit pour lui la plus violente 
pafiion de li elle n’eût redouté le cour- 
roux de fa mere, elle auroit arraché le fatal 
anneau , de auroit fini l’aftoupifTemcnt dut. 
Chevalier. 

. Cependant l’Ecuyer de Florian rctour- 
noit triftement à Conftantinople : par un» 
de ces coups de fortune qui pe fe trou- 
vent guere que dans les Romans, il ren- 
contre le Prince Palmerin d’Angleterre,, 
qui fe rendoit aufli dans cette ville : il 
lui raconte le trifte fort où fon frere elt 
'réduit, de- ce Prince, fans favoirde quel 
coté il doit "adrefler fes pas, part fur le 
champ ,. en proteftant que les ennemis de- 
Florian périront de fa'main. Heureufemenc 
que le fage Aliart , ce fils d’Edouard de 
de la belle Argonide, qui s’étoit rendu 
habile dans l’art magique , veilloit fur ht- 
deftinée des deux freres , de vint lui 
apprendre que c’étoit vers l’Ifle Profonde 
qu’il devoit diriger fa route.. Palmerin 
remercie le Sage de fon avis ; il fe fépare- 
de lui, & marche du côté de. la mer. Son. 
cheval fuccombe de fatigue, de il eft obligé 
de prendre celui de fon Ecuyer, qu’il en- 
voie à Conftantinople aftùrcr fa Dame 
Polinarde que s’il meurt dans cette entre- 
. prifo y il périrafonferviteur fidele. jjicuyet 

F i* 
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ne fut pas jufqu’à la ville Impériale ; Pla- 
tir, Berolde, Sc le fage Aliart qu’il trouva 
dans fon chemin , êe qui alloient auffi à 
rifle Profonde pour fecourirFlorian , l’em- 
menerenç avec eux; une tempête les em- 
pêcha d’y arriver avant Palmerin , comme 
ils en avoient l’efpérance. 

Palmerin , en defeendant dans cette 
Ifle quegouvernoit la Magicienne Colam- 
bar, fe cac:ha chez un bon & loyal Che- 
valier , appelé Argenteo , qui lui apprit 
toutes les perfécutions que cette méchante 
femme faifoit éprouver à fes fujets ; ît 
fut par ce bon citoyen , que Florian n’étoit 
pas encore arrivé, mais qu’on l’attcndoit 
à tout moment. Cette nouvelle le tran- 
quillifii , & il ne défefpéra plus du fuccès 
de fon entreprife. 

Le vaifleau qui portoit Arlcnce & Flo- 
rian , avoit été tellement bartu de la même 
tempête qui avoit retardé l’arrivée 
d’Aliart êe de fes amis , que le Pilote ôc 
les Matelots défefpéroient de pouvoir le 
fauver: cette fituation effrayante fit croire 
à la jeune Géante que les Dieux proté- 
geoient le Prince Florian , 6c qu’ils vou- 
loicntla punir du cruel traitement qu’elle 
lui Faifoit. Frappée de cette idée, elle 
lui ôwla Bague enchantée; aufli-tot le 
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fommeil du Prince ceffe , 8c il n’cff pas 

{ )cu étonné de l’état où il fe trouve. Àr- 
ence, qui connoît fa valeur, lui apprend 
le projet affreux formé contre lui ; elle fe 
jette à fes pieds , 8c le conjure de lui par- 
donner de s’y être prêtée. Florian n’avoic 
jamais été infenfible aux prières des Belles ; 
x il oublia volontiers cette cruelle offenfe; 
il fe contenta de faire fes prifonniers la 
Géante 8c le méchant vieillard , 8c fe 
promit de les envoyer à Conftantinople-j 
s’ils avoient tous le bonheur d’échapper 
à la tempête. Les ordres qu’il donna furent 
couronnés du fuccès; après avoir été long- 
temps ballotté par les flots, le navire vint 
s’arrêter fur les côtes d’Efpagne. En dé- 
barquant, il ordonna au vieillard départir 
pour Conftantinople, 8c d’y rendre compte 
à l’Empereur du complot que la Magi- 
cienne Colambar avoit formé contre fes 
jours. Pour lui, curieux de rencontrer de 
nouvelles aventures , il fe détermina à 
traverfer incognito les Provinces de l’Efpa- 
gne avec la jeune Géante 8c les quatre Da- 
moifelles qui compofoient fa fuite. Dans 
fes courfes, il combattit quatre Chevaliers 
Efpagnols, 8c, lesayant vaincus, il obligea 
leurs Dames à le fuivre aulîi , pour fervir 
de preuves à la victoire qu’il avoit rem- 
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portée fur eux. Ainfi Ton fingulier corteg<£ 
fut compofé de neuf Damoifelles char- 
mantes. Plein de reconnoiiïance pour cc 
qu’Arlcnce venoit de faire en fa faveur,, 
quoiqu’indifierent à fa tendrefle , il la. 
traita comme la Dame à laquelle on dé- 
fire le plus de plaire. Nous en pouvons 
dire autant de fes liaifons avec la Da- 
moifelle qui lui avoit donné rendez-vous, 
la nuit fatale qu’il paiïa dans le Château 
de la Géante ; enfin le Romancier nous 
laifle croire qu’à la trifte nuit du naufrage 
fuccédcrent des nuits infiniment agréa- 
bles. Quittons pour un moment ce volage 
Chevalier , qui , fuivi de neuf Belles , 
s etablifloit en Efpagne une grande répu- 
tation de bravoure , & qui s’y faifoit 
connoître avantageufement fous le non* 
du Chevalier aux Damoifelles. 

Le brave Palmcrin d’Angleterre , pen- 
dant ce temps , attendoit notre volage- 
Florian dans rifle Profonde. Comme il 
fe promenoir fur le rivage , il apperçut 
Platir de Grece , Béroldc d’Efpagne , &c 
le fage Aliart , qui venoient de débarquer, 
Sc qui étoient affaillis par quelques Che- 
valiers de la Géante Colambar. Le nombrdr 
aurait pu les faire fuccomber , fi Palmerin 
ne fe fût rangé de leur coté; & ce renforc 


Digitized by Google 



Des Livres François; yt 
décida la viétoire en leur faveur. Colam- 
bar , inftruite du fuccès des Etrangers , 
envoya contre eux fon frere , nommé le 
Géant épouvantable , 8c trois de fes cou- 
fins , qui défièrent Palmerin 8c fes com- 
pagnons. Celui-ci accepta le combat avec 
joie , 8c ne cacha point à fes adverfaires 
ion nom 8c le fujet qui l’amenoit dans 
Tille Profonde. Les Géans ne purent ré- 
lifter aux courageufes attaques de nos 
Chevaliers ; ils périrent tous les quatre , 
8c aucun des Sujets de la Géante n’ofa fe 
propofer pour venger leur morr. Le Châ- 
teau de la Géante fut livré à Palmerin ; 
de elle -même, devenue prifonniere des 
vainqueurs , fut envoyée à Conftantino- 
ple 3 pour entendre l’arrêt que l’Empereur 
de Grèce prononcerait contre elle. Pal- 
merin donna le gouvernement de PIfle 
à fon bon hôte le Chevalier Argenteo , 
& reçut le ferment de fidélité de tous le* 
habitans au nom de fon frere Florian du 
Défert. 

Aliart > fatisfait de cet arrangement ; 
infinua à fes amis qu’ils dévoient viliter 
l’Ifle Périlleufe , a(Tez voifine de l’Ifle Pro- 
fonde. Ce petit Etat avoit jadis appartenu 
à la favantc Magicienne Urgande , pro- 
tectrice déclarée des Princes Anglois, 8c 
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l’on croyoit que cette bonne Fée y avofe'- 
dépofé la bibliothèque de Magie.' Pourfe 
rendre maître de ce tréfor, il falloir , di- 
foit-on , détruire de puilfans enchante- 
mens. On fe rappelle les exploits de Pal- 
merin d’Angleterre, lorfqu’il conquit cette 
Ifle. En y débarquait cette fécondé fois > 
il vit en bronze des monumens qui re- 
préfentoient les monftrcs 8c les Géansr 
qu’il avoir vaincus dans fa première expé- 
dition. Ces trophées élevés k fa gloire , 
étoient l’Ouvrage des Enchanteurs, héri- 
tiers du pouvoir 8c des connoiffanccs 
d’Urgande dans l’arc magique. Nos Che- 
valiers fe rendirent dans les jardins du 
Château , où ils virent une fuberbe fallc 
octogone , couverte de lames d’or ; aux 
côtés de la porte étoient deux énormes 
Géans de bronze , armés de lourdes maf- 
fues. Pour arriver jufqu’à eux , il étoit né- 
eeilaire de franchir dix degrés de marbre 
blanc , & au milieu d’eux on voyoit la 
ftatue d’une vieille Dame, tenant dans fes 
mains un petit coffre d'or. Les Compa-, 
gnons de Palmerin eflayerent de monret 
les dix degrés, mais ils furent repoufles 
par les G ans ; Palmerin lui -même fut 
jeté au loin , tout étendu fur le fable» 
Enfin Aliart tenta l’aventtwe ; il gagna 
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le perron fans que les Géans remuaffent; 
6c , dès qu’il y fut parvenu , ces Coloffes 
dépoferent leurs maflues à Tes pieds , 6c 
la vieille lui préfenta la clef du coffre d’or. 
Ii l’ouvrit, 6c y trouva celle de la falle 
©dlogone. Nos Chevaliers y entrèrent aufïï 
tôt, 6c y remarquèrent la précieufe bi- 
bliothèque de la célébré Urgânde , dont 
les livres étoient placés fur des pupitres 
d’or , ornés d’émeraudes 6c de rubis. Les 
pieds de ces pupitres repréfentoient divers 
animaux. Ce qui frappa fur-tout les yeux 
de nos Chevaliers , furent les portraits 
des plus belles Dames de la Cour du Roi 
Artus, ceux des Héroïnes de la famille 
du fameux Amadis de Gaule , 6c ceux 
mêmes des Beautés de la Cour de l’Empc- ' 
reur Paîmerin d’Olive. Ainfi parmi ces 
charmantes images , on admiroit celles 
d’Ifeult, amie du vaillant Triftan ; de la 
Reine Genevre , Dame de Lancelot du 
Lac ; d’Oriane , Dame du grand Amadis ; 
de Briolanie , qui fixa l’inconftant Galaor; 
êc de Léonoride,époufed’Efplandian. Plus 
loin étoient les portraits de Polinarde 
d’Allemagne, qui régnoit encore en Grcce 
avec Paîmerin d’Olive ; ceux d’Agriole 
d’Angleterre , époufe de Trincus d’Alle- 
magne ; de Gridoine, Dame de Prima- 
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Icon ; de Fléride, toujours adorée d’E- 
douard d’Angleterre ; & de Franceline, 
qui rétoit de Palmendos de Theflalie. 
L’attention étoit cnfuite fixée par les 
charmes des jeunes Princefles Polinarde de 
Grece , Miragarde d’Efpagnc , Léonarde 
de Thrace, Àltée de Syracufe , & par les 
agrémens de la coquette Arnalte , amante 
de prcfque tous les Princes , quelle rece- 
voir dans ( Ton Château avec une extrême 
bonté. Palmerin , devenu maître de l’Ifle 
Périlleufe, la donna en Souveraineté à 
fon frere Aliart , 5c quitta fes trois com- 
pagnons pour pourfuivre le cours de Tes 
brillantes aventures. 

Rien n’avoit retardé le voyage de la 
méchante Colambar ; elle étoit arrivée 
fans obftacle à Conftantinople avec ls 
vieillard complice de fes crimes ; l’Em- 
pereur avoit reçu ces coupables avec bonté, 
leur avoit fait grâce de la vie : mais 
lorfque Colambar eut appris que Florian 
du Défert étoit libre & maître du fort de 
fa fille Arlence , elle entra dans un fi vio- 
lent défefpoir, que s’en prenant de fes 
défaftrcs au vieillard fon confident, elle 
le faifit dans fes bras, & s’élançant par une 
fenêtre du Palais , elle fc précipita avec 
lui dans une piece d’eau , où ils le noye- 
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rcnt cous deux. Ils ne méritoient d’être 
' regrettés ni l’un ni l’autre , & ils ne le 
furent pas. Cette étrange cataftrophe ne 
troubla point la joie que reflentoit le bon 
.Empereur Palmerin d’Olive , au récit des 
prouefles de fes petits-fils Palmerin d’An- 
gkterrc 8c Florian du Défert. Il n’y avoir 
que la belle Reine de Thrace qui s’alar- 
moit de favoir ce dernier accompagné par 
neuf charmantes Damoifelles ; mais la 
jeune Polinardc de Grcce confoloit fon 
amie , 8c l’afluroit de la fidélité du plus 
infidèle de tous les Amans. 

Pour combler la fatisfaélion de la Cour 
Impériale , un vaifleau Turc conduifit 
dans le port . les Princes Palmendos , 
Belcar , 8c les cent Chevaliers Grecs , 
avec un Ambafladeur du Sultan , qui 
étoit chargé de faire une nouvelle ten- 
tative auprès de l’Empereur , pour que 
Florian lui fût livré, ou , fur Ion refus, 
de lui déclarer la guerre. Palmerin reçut 
8c écouta l’ Ambafladeur , fans mépris ni 
colere , 8c même avec honneur , 8c le 
congédia , en acceptant la guerre. 

On fe fouvient que nous avons quitté 
le brave Florian du Défert , comme il 
fe préparoit à parcourir l’Efpagne avec 
fes neuf belles Prifonnicrcs, 8c fous le nom 
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du Chevalier aux Demoifelles. Le Roi 
Récindc 6c toute fa Cour furent très- 
étonnés de le voir arriver à Tolede ainfi 
accompagné , 6c plus furpris , lorfqu’il 
demanda la permiffion de foutenir la 
prééminence de la beauté de la Dame 
de fes penfées ( ces Demoifelles n’étoient 
que celles de fes diftra&ions ) contre tous 
les Chevaliers Efpagnols : elle lui fut ac- 
cordée ; 6c il abattit tous ceux qui vou- 
lurent fe mefurer contre lui. Ce triomphe 
excita l’émulation d’Albayzar , qui, quoi- 
que prêt à partir pour retourner dans fes 
États , prétendit venger l’honneur des 
Chevaliers du Roi Récinde ; mais il fut 
renverfé, 6c obligé de promettre qu’avant 
de quitter les pays Chrétiens , il fe ren- 
• droit à Conftantinople , pour y faiuer, de 
la part du Chevalier aux Damoifelles , 
la belle Reine de Thrace. 

En quittant Tolede, notre Chevalier 
fe rendit au Château de la fiere Mira- 
garde ; mais ne voulant pas combattre 
fon coufin Florendos, qui toujours y dé- 
fendoit la fupériorité de cette Belle , il lit 
demander la permillion de jouter contre 
le Géant Amarol. Florendos regarda cette 
diftinebion comme une efpece d’olFenfe 
de la part du Chevalier aux Damoifelles, 

£c 
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5c il l’engagea à rompre feule’ment deux 
lances ,■ lans aucune condition. Florian 
ne put refufer Ton coufin , 8c les deux 
champions fe batrircnc avec un égal avan- 
tage ; mais Amarol, qûi lutta enfuite 
contre Florian , fut vaincu 8c cruellement 
jnaltraité. Après cet exploit, le vainqueur 
retourna à Tolede , où fa brillante com- 
pagnie diminua à peu près de moitié , 
par un incident dont les exemples fou- 
vent fe renouvellent. Les quatre Damoi- 
felles Efpagnoles , dont Florian avoir 
vaincu les Amans, 8c qui s’étoient fou- 
rniles à le fuivre dans fes courfcs, l’avoient 
•toutes '‘les quatre trouvé très -aimable. Né 
pour : l'amour 8c pour le plaifir , 8e doué 
des cjaarnles dangereux de la féduétion , 
il leur avoir fait en particulier à toutes 
lés quatre la cour avec un fuccès décidé. 
Chacune, glorieufe de fon triomphe ne 
fe ferolt pas crue heureufe , fi elle n’en 
> eût fait part à fes trois compagnes. Ces 
"confidences amenèrent une explication 
générale , ,8c cette explication conduifit 
a la certitude de la plus terrible perfidie. 
Elles ^ccablerent Florian des plus fanglans 
t'eprbehes 1 : il en rit beaucoup, leur ac- 
çorda la liberté, 8c elles furent le con- 
Tome XVIII. G 
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•folcr de cette trahifon dans les bras de 
leurs anciens Atians. Il ne relia plus avec 
■notre volage Héros , qu’Arlence 8c fes 
quatre Suivantes. Le Romancier allure 
qu’elles avoient lieu de de faire d’aulïï 
intérelTantcs confidences ; mais il ajoute 
qu’ayant matière à devenir indiferettes , 
elles furent aflez prudentes pour garder lê 
iîlence. 

On parla beaucoup de cette aventure 
à la Cour de Tolède ,' 8c elle ne fit re- 
garder Florian qu’avec plus d’intérêt par 
les Dames Efpagnoles, qui le virent partir 
à regret , fur-tout lorfqu’elles furent que 
e’étoit ce fameux Florian du Défert, qui, 
au caraétere du galant Galaor , joignoit 
la haute bravoure du fameux Amadis. Il 
prit congé ^u Roi Récinde & de fon 
époufe Mélicie ; & avant de retourner 
dans la Grece , il voulut paflêr par la 
Navarre. Etant arrivé près du -Château 
où la belle Reine Arnalte faifoit fa réH- 
•dence, le Chevalier Dragonalt,dont nous 
avons eu occafion de parler , lui préfenta 
la joût$; mais Florian, avant de l’accepter, 
fe fit annoncer à la Reine , 8c obtint la 
•permiflîon de lui faire fa cour. Arnalte 
fut charmée de revoir un Chevalier qu’elle * 
.avoir tendrement aimé, & donç elle dé- 
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pioroit l’abfence. JElle lui fit les plus ga- 
lantes avances , 6c tenta de le retenir 
dans Tes fers ; mais un attachement dé- 
cidé ne pouvoir convenir ni à l’un ni 
à l’autre : ils en demeurèrent tous deux 
d’accord, 6t Florian fit réfoudre la belle 
Rei ne à Ce réconcilier avec Dragonalt , 
qui lui avoir toujours été fidele , ôc pa- 
roifloit difpofé à fe confier à la bonne 
foi de fon époufe. Ce fut un triomphe 
pour Florian d’unir ces deux perfonnes; 
il aflifta aux fêtes qui accompagnèrent 
leur mariage , les engagea à venir faire 
un voyage à la Cour de Conftantinople, 
& partit ppur s’y rendre. 

Le Roi de Babylone, le fameux AI- 
bayzar , arrivoit alors dans cette ville. Il 
ne tarda à s’embarquer pour retourner 
dans la Turquie , après avoir préfenté 
à la Reine de Thrace l’hommage du 
Chevalier aux Damoifelles. Son arrivée 
à la Cour du Sultan combla de joie fon 
époufe Targiane ; mais elle ne put l’em- 
pêcher de ligner avec les Rois de Perfe, 
de Trcbizonde , de Bithinie, d’Etolie , 
de Cafpie, 6c nombre d’autr^, un traité 
d’alliance , par lequel ces Souverains s’en- 
gageoient à joindre leurs forces à celles 

du Sultan, pour afliéger Conftantinople. 

• • 
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Nous devons maintenant aller retrou- 
ver Palmerin d’Angleterre , que nous 
avons laille en chemin pour retourner 
à la Cour de l’Empereur Grec. II fut 
jeté par les vents contraires fur les côtes 
d’Ecoll'e , & aflifta au mariage de fon 
frere Pompidés d’Hircan, avec Armifie, 
fille du Roi Méliadus. Pompides avoit 
mérité la préférence fur fes rivaux, par 
les fervices qu’il avoit rendus au Mo- 
narque Ecofïois, qui, fans fon courage, 
au roi t perdu fa Couronne. D’Ecofle Pal- 
merin pafla en Hongrie , où fa valeur 
fut encore utile à plufieurs Princes, &, 
après ces beaux exploits , il fe rendit par 
terre à Conftantinople , & fe préfenta 
à la Cour , fans décliner fon nom. 

Comme -Palmerin faluoit l’Empereur 
fon aïeul &C l’Impératrice, on vit arriver 
dans la grande falle du Palais le Géant 
Arnolfe, Seigneur des terres Armoriques. 
Ce fuperbe Chevalier venoit défier Flo- 
rian du Défert , ou Palmerin d’An- 
gleterre , en haine de la deftruétion 
de fa famille, qui avôit péri par le fer 
de ces Chevaliers. Arnolfe étoit parent 
de la méchante Colambar , dont nous 
avons vu la déplorable fin ; & cette Géante 
lui: avoit promis pour époufe , la jeune 
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Arlence fa fille, qui étoit au pouvoir de- 
Florian. L’Empereur répondit au Géant 
que fes petits-fils n’étoient point dans le 
momefle à fa Cour , mfis qu’il pouvoir 
avec fureté les y attendre, Ôc qu’il per- 
mettrait le combat. Palmerin enrendant 
cette réponfe, fupplia l'Empereur de fouf- 
frir qu’un Chevalier inconnu remplaçât 
les Princes fes petits-fils , & fît fur le- 
champ , à fes yeux, repentir le téméraire- 
de fon audace. La propofition fut 
acceptée. Le combat eut lieu fous les- 
fenêtres du Palais, en préfencc de toute 
la Cour. Les deux champions fc com- 
portèrent avec une valeur étonnante 
mais quel Chevalier pouvoir réfifter à 
celle de Palmerin ! Il vainquit, rua l’au- 
dacieux Géant, 6c fut porté en triom- 
phe au .Palais , où , en délaçant font 
armet , & fc profternant aux pieds de 
fon aïeul , il fe fit reconnoître pour fon 
petit-fils. La joie de l’Empereur fut ex- 
trême, de trouver fon cher Palmerin d'An- 
gleterre dans ce jeune Héros : il l’acca- 
bla des plus tendres careffcs ; & fa jeune 
Dame Polinardc, dépouillant alors toute 
fa fierté, lui marqua par le regard le plus 
affectueux, tout le plaifir que lui caufoit 
fon retour. Elle lui accorda le foir même 

G iij 
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un entretien fecret, où elle lui avoua les 
fentimens tendres qu’elle avoit pour lui, 
&. lui fit, en préfence de la belle Reine 
de Thrace, 1 <t ferment de refufer tout 
engagement qui les fépareroit l’un de 
l’autre. 

Palmerin , airifi alluré de l’amour de 
fa Dame, ne fongea plus à quitter Conf- 
tantinople. Une foule d’ennemis mena- 
çoit fa patrie , & il pouvoir, en les com- 
battant , cueillir des lauriers plus hono- 
rables que ceux que procuroient alors 
les plus brillans fuccès dans les aventures 
chevalerefques. D’ailleurs, quelle fatisfac- 
tion pour lui de remplir fes devoirs, & 
d’avoir pour témoins de fes exploits fes 
illuftres parens & la Dame de fes pen- 
fées ! L’Empereur & fon fils Primaleon 
étoient dans ce moment uniquement 
occupés des préparatifs de la guerre que 
les Infidèles fe propofoient de porter 
dans le cœur de la Grece ; déjà tous 
Ifes Ambaiïadeurs des Princes Chrétiens 
leurs alliés , étoient venus leur donner 
l’afïùrance des plus puiffans fecours : ils 
en avoient reçu des Royaumes de France , 
d’Efpagne, d’Allemagne, de Paraz , de 
Nicée, d’Angleterre , & les fils de ces 
grands Monarques arrivoient fuccefiive- 
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ment à Conftantinople ; tous annprn- 
çoientque leurs tîftupes étoient en marche 
pour fe rendre dans la plaine voifrne du 
port de Saint-Georges, où étoit le rendez- 
vous général. Palmerin n’eut pas peu 
de fatisfaétion en voyant auffi arriver le 
brave Géant Dramufiande , & fur-tout le 
fage Enchanteur Aliart ; il regardoit la- 
valeur de l’un , & la fagefTe de l’autre, 
comme les deux plus forts remparts de ]& 
Grece. 

Tandis que tous ces Princes étoient 
raffemblés dans la ville Impériale , le 
galant Florian du Défert parcouroit la 
«France avec la Géante Arlence & les 
quatre Damoilêlles de fa fuite. Etant 
arrivé auprès de Dijon , où le Roi Ar- 
nedes tenoit alors fa Cour, il entcndit. 
parler des joutes que les Chevaliers Ber- 
thauld de Normandie, Brian de Roche- 
fort, Rofelin, &c le Comte Brialte, Amans 
de quatre Dames Françoifes , nommées 
Torche, Manhe , Telalie, & Lamenie, 
faifoient contre tous venans, pour fou te- 
nir l’excellence de la beauté de ces Dames, 
qui étoient de la Cour de la Reine Philo- 
critc. Florian ne put réfifter au défir d’é- 
prouver fon courage contre celui des Fran- 
çois^ mais , voulant refter inconnu , il coït- 

G iv 
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duifit la Géante Arlcncc & fes Damoi- 
felles dans un Monafll^tprès de Dijon , 
&. fe rendit dans cette ville avec un (impie 
Ecuyer. Avant de fe préfenter à la joute, 
il vit les belles Françoifes , &C les trouva 
charmantes & dignes de fes hommages. 
Jaloux de mériter leurs faveurs , il s’a- 
dreffa aux quatre Amans de ces Dames. 
» Vos Amantes , leur dit-il, n’ont point 
>j de rivales qui paillent les furpafler en 
« beauté ; je dois en convenir; aufïi n’eft- 
>> ce point pour contrarier ce point que je 
>» vous propofe la joute , mais pour fou- 
is tenir & leur prouver que vous n’êtes 
>s pas dignes de les fervir et. Cette déclara- 
tion infultantc ne fut pfls entendue fans 
indignation par les quatre Amans. Ils 
fe préparèrent à prouver tour à tour au 
Chevalier étranger combien cette fanfa- 
ronnade étoit déplacée. Les conditions de 
la joute furent , que fi le Chevalier ren- 
verfoit les rivaux , les Dames feroienc 
obligées de le fuivre pendant huit jours 
dans un vallon près de Dijon , 8c qu’il 
e mploicroitce temps à joûtercontrc tous les 
Chevaliers qui fepréfenteroient, en l’hon- 
neur de ces belles Dames. Chacune d’elles 
devoir avoir deux journées , & chaque 
Chevalier qui tenteroit la joûte devoit 
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leur offrir une couronne de fleurs s il étoit 
vaincu. Ce combat galant parue très pi- 
quant au Roi Arnedes, Sc les Dames Fran- 
çoifes le trouvèrent trop flatteur pour n’y 
pas donner Irtir confentement. Les Che- 
valiers l’acceptcrent , dans la ferme per- 
fuaflon que l’affaillant le plus préfomp- 
tueuxcfl: prcfque toujours le moinsadroir. 
Les lices s’ouvrirent , le combat com- 
mença, & les quatre François furent com- 
plètement vaincus par Florian. Il cA à 
croire que les Dames ne furent pas ab- 
folument fâchées de fuivre le vainqueur 
dans le vallon où le Roi Arnedes avoir 
fait dreffer de fuperbes tentes pour elles, 
dont il s’approcha lui-même avec toute 
fa Cour. 

Pendant les huit journées que notre 
jeune Héros combattit pour l’honneur des 
quatre Dames , il défarçonna tous les 
Chevaliers qui fe préfenterenr. A la fin de 
chaque journée , il fe rendoit .à la rente * 
de celle pour laquelle il avoir combattu , 

* & n’épargnoit ni regard pafîionné, ni 
propos féduifant , pour unir, s’il lui étoit 
poflible , les myrtes aux lauriers. Ces 
Dames étoient galantes ôc portées à la 
reconnoi (Tance ; une feule ufa de pru- 
dence , tk demanda à notre Chevalier 
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quel étoit fon -nom. Florian, ne fe perfua-J 
dant pas que fa réputation d’inconftance 
étoit parvenue jufqu’à Dijon, avoua in- 
génument qu’il étoit Florian du Défert. 
A ce nom proferit du nombre de ceux des 
Amans loyaux , la Françoife fît un cri > 
& fut informer de cette découverte fes 
trois amies. Elles n’avoient qu’un parti à 
prendre, c’étoit celui d’agir avec cette noble 
hardiefle qui fuppofe la fatisfaclion de s’être 
dérobé à un danger prochain. Elles fe réuni- 
rent pour plaifanter le volage Chevalier 
fur fes infructueufcs tentatives, & le quit- 
tèrent pour aller apprendre fon nom 'au 
Roi Arnedes. On peut bien fe perfuader 
qu’elles fe firent toutes un mérite auprès 
de leurs Amans , d’avoir réfifté aux tendres 
invitations du féduifant Florian ; mais 
une feule étoit en droit d’exiger quelques 
louanges , & peut - être qu’au fond de 
% fon coeur elle auroit trouvé ftijct de les 
rejeter. Cela n’empêcha pas rom ces Amans 
de renouer cnfemblc. Le Chevalier du Dé- 
fert , qui , plein d’audace pour tromper 
les Dames , n’en avoir pas allez pour 
fupporter leurs railleries , fut prendre 
la Géante Arlence ôc fes Damoifclles au 
Monaftere où il les avoir lailTées , & fe 
hâta de fe rendre à Conftantinople. 
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L'arrivée de Florian à la Cour Grecque 
y augmenta la joie &c les plaifirs; Arlence 
y fut reçue avec diftinction ; elle avoir 
lauvé la vie à Florian , &C c’étoit un titre 
pour être vue favorablement de l’Empe- 
reur. Le Géant Dramufiande ne put la 
voir fans l’aimer, &; ce mariage parut û 
convenable aux deux partis , que le Che- 
valier du Défert entreprit de le faire 
réuflir : d’ailleurs on a déjà vu qu’il en- 
troit dans le caractère de Florian , de 
marier fes amis aux perfonnes qu’il avoir 
pafiagérement trouvées aimables. Du refte, 
Florian étoit fi féduifan.t , que la belle 
Reine de Thrace oublia bientôt toutes 
fes infidélités. 

Quelque tepips après le retour de Flo- 
rian, tous les Princes alliés de ffmpereur, 
que nous avons nommés , fe rendirent à 
Conftantinople avec l’élite de la Noblefle 
de leurs Royaumes, &Palmerin d’Olivc, 
qui étoit, fi nous ofons nous exprimer 
ainfi, le Patriarche de tous ces Monarques, 
les invita à s’unir enfemble par les maria- 
ges de leurs fils & de leurs filles ; l’attente 
d’une guerre cruelle n’empêcha pas qu’ils 
ne fe célébraflent dans un même jour 
avec une magnificence extraordinaire. Les 
fêtes préparées pour ce fujet, furent cepen- 
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dant troublées par un accident des plus 

fâcheux. 

Tandis que les Princefles nouvellement 
mariées fe promenoient dans les jardins 
du Palais , une nuée épailTe enveloppa 
Léonarde , Reine de Thrace, époufe de 
Florian , &, s’élevant en l’air, bientôt on 
la perdit de vue. Le Prince, informé de 
l’enlèvement de fa Dame, jure de ne plus 
reparoître à Conftantinople , s’il ne re- 
trouve cet objet chéri. 11 s’arme & s’em- 
barque, en donnant ordre aux Matelots 
de ne tenir aucune route certaine , & de 
fe laiffer guider par les vents. Une tempête 
leçon traint de s’arrêter auprès d’une monta- 
gne d’une exceflive hauteur. 11 met pied à 
terre, 8c n’eft point rebuté ppr les obilacles 
qu’il trouve pour arri ver jufqu’au fommet.II 
y voit un Palais antique , mais conftruit 
avec magnificence. Âu haut d’un perron 
de marbre blanc eft la ftatue de la vieille 
Enchantcrcfle Mélie, amie des Païens, &, 
par conféquent ennemie irréconciliable 
des Princes Chrétiens. L’entrée du Palais 
n’cfl: défendue par aucun enchantement : 
Florian en parcourt toutes les falles , 8c 
parvenu à la plus vafte , un ferpent de 
bronze,, au col duquel pend une clef 
d’or , s’ofxre à lui. Sans prévoir à quoi elle 
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peut fcrvir , il la détache, 5c voyant fur 
le dos du ferpent une efpece de porte , il 
l’ouvre avec cette clef, & apperçoit, non 
fans étonnement, dans le corps de cet 
animal monftreux , la belle Léonarde en- 
dormie fur un lit magnifique , autour 
duquel quantité de flambeaux allumés 
formoient comme une forte paliflade. L’ou- 
verture qui lui permet d’examiner cet objet 
douloureux , eft trop étroite pour qu’il 
puifle aller au fecours de fon époufe ; 
vainement il tente de rompre le ferpent 
de bronze avec fon épée : il en fort d’af- 
freux tourbillons de flammes , dans lefquels 
il eft prêt à fe précipiter, lorfque fon bon 
frere Aliart fe préfente à lui un livre à 
la main , 5c lui promet de détruire bien- 
tôt l’enchantement qui lui ravit fon 
époufe. » Pour y parvenir, lui dit-il, le 
livre que je tiens &C qui a appartenu à 
»> la méchante Mélie ,* m’inftruit qu’ex- 
»j cepté un feul flambeau , il faut que tous 
»> les autres foient éteints. Voici confa- 
» crés dans ces lignes tous les mots qui 
m doivent opérer cet étonnant prodige «. 
En effet, Aliart prononça ces mots ; les 
flambeaux' s’éteignirent d’eux - mêmes , 
excepté un feul , & Léonarde fut défen- 
chantée. Le fage Aliart apprit à ces époux. 
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henreufement réunis , que la Magicienpe ÿ 
amie des Païens, n’avoic voulu enchanter 
Léonarde , que pour priver les Chrétiens 
du courageux Florian quelle redoutoic 
plus que tous les autres : la Princeiïe dé- 
livrée, &. les deux frétés , s’embarquèrent 
pour retourner à Conftantinople. 

Déjà toutes les troupes alliées étoient 
réunies & campoient dans la plaine de 
Saint - Georges , lorfque Florian , fon 
époufe, & Aliart , débarquèrent dans un 
petit port, peu éloigné de celui de Saint- 
Georges, dont les ennemis s’étoient em- 
parés , quoique l’armée Chrétienne s’af- 
femblât dans fon voifinage. Cette armée 
avoit pour Général le brave Edouard , 
Roi d’Angleterre , depuis la mort de fon 

f >ere Frédéric, ôc chaque Prince étoit à 
a tête d’un corps particulier de troupes 
leftes ôc aguerries. Le vieil Empereur Pal- 
merin d 'Olive , qui avoit fait fortifier 
Conftantinople , s’en étoit réfervé la 
garde , & y avoit raiïemblé toutes les 
Reines êc toutes les Princeües. 

Les moyens que les Chrétiens avoient 
pris pour empêcher le débarquement des 
Infidèles ; n’ayant eu aucun fuccès , & 
ceux-ci ayant repoufle avec vigueur les 
détachemens envoyés contre eux , ils 
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avoient aflis leur camp fur les bords de la 
mer. Albayzar, qui commandoit cette for- 
midable armée, pour ôter à fes foldats tout 
cfpoirde retraite, avoitfait, en arrivant, 
brûler les plus confidérables de fes vaif- 
feaux : cependant tout ce que les enne- 
mis avoient de plus précieux ôc de plus 
cher , étoit avec eux , puifqu’ils avoient 
amené leurs femmes & leurs filles. 

. Après quelques jours , Albayzar leva 
ce premier camp, de vint fe porter plus 
près des murs de Conftantinoplc. Comme 
il étoit encore occupé à donner fes ordres 
pour ce nouveau campement, un Cheva- 
lier étranger , accompagné d’une Dame 
voilée, vint lui demander la permiflion de 
joûter contre quatre Chevaliers de fon 
armée. La joute fut accordée , & les Rois 
de Perfe, de l’Inde Majeure, de Syrie de 
de Caramanie fe préparèrent pour fou- 
tenir l’honneur des Infidèles. Ce défi ayant 
été fu à Conftantinople, les plus illuftres 
Chevaliers Chrétiens envoyèrent deman- 
der, pour en être foeélateurs, un partè-port 
au Roi de Babylone , qui l’accorda gra- 
cieufement. Edouard d’Angleterre , fon 
fils Palmerin , le Géant Dramufiande , 
Arnedes Roi de France, Récindcs Roi 
d’Efpagne, de plufieurs Chevaliers , fe ren- 
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dirent au camp ennemi, pour affifter à ce 
combat. Us furent, en arrivant, faluer la 
Reine Targiane, qui les reçut avec tous 
les honneurs dus à leur dignité 5c à leur 
mérite. On paffa à l’endroit où les lices 
étoient préparées : le Chevalier inconnu 
5c la Dame voilée y étoient déjà. La 
joute commença aufii-tôt; elle fut tout 
à l’avantage du tenant, que les Juges pro- 
clamèrent vainqueur. L’inconnu alors ôta 
fon cafque , 5c fe fit reconnoître pour Flo- 
rian du Défert ; levant enfuits le voile 
qui cachoit le vifage de fa Dame , tous 
les Princes Chrétiens s’écrièrent : » C’eft 
» la Reine de Thrace, la charmante Léo- 
» narde «. Les deux époux furent recon- 
duits en triomphe à Conftantinople : il 
y eut , quelques jours après , un combat de 
douze Chevaliers Infidèles contre douze 
Chevaliers Chrétiens, fous les murs de la 
ville Impériale , auquel aflifterent toutes les 
Princefibs des deux partis ; il ne fut au 
défavantage des uns ni des autres , parce 
que les Dames, voyant que les combattans 
commençoient à s’animer , s’cmpreflerent 
de -les féparer. Le foir même de cette 
joute, l’Empereur Palmcrin d’Olivc donna 
dans fon Palais un bal à toutes les Prin- 
ceiTes ennemies, ôCrien ne devoitparoître 

plus 
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plus étonnant que de voir tant de Souve- 
rains , qui alloient Te difputer l’Empire 
du monde , fe traiter avec une fi grande 
apparence de cordialité ; mais telle étoit 
la politeff'e de ces temps de Chevalerie. 

Enfin , ce jour qui devoir fixer la gloire 
ou la honte des Chrétiens ou des Infi- 
dèles , arriva. Nous ne déraillerons pas 
les circonftanccs de cette grande bataille , 
dans laquelle périt la fleur des Chevaliers 
des deux armées , mais qui ne décida 
point encore le fort de l’un ou de l’autre 
parti. Cependant la perte des Chrétiens 
fut fi confidérable , que l’Empereur Pal- 
jmerin d’Olive tomba dans une affliction 
qui le conduifit bientôt au teynbeau. Ce 
malheur fut annoncé par des prodiges. 
On fe.fouvient de cet oifeau merveilleux 
que Palmerin d’Olive ayoit apporté du 
Château des dix Perrons , & qui dévoie 
lui annoncer par fon chant les événemens 
heureux ou malheureux : cet animal ex- 
pira en pouffant les cris les plus lamen- 
tables & les plus effrayans. Il faut fe rap- 
peler auffl ce méchant Magicien qui avoit 
attenté aux jours de l’Empereur , & que 
le fage Muflabellin avoit enchanté dans 
une cage de fer placée fur ln principale 
place de Conftantinople. Cette cage , 

Tome XVIII. H 
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■environnée de flammes , fut emportée 
-dans les airs par des Démons. 

Ces préfages finiftres firent conje&urer 
au lage Aliart,que l’Empire Grec devoir 
éprouver les plus grands malheurs. Ne 
pouvant pas percer plus loin dans l’avenir , 
afin d’en écarter au moins les plus fenfibles 
coups, pendant une nuit, par un efFet de 
ion art , il fit environner la grande place 
Impériale d’un nuage épais , & y ayant 
raflemblé toutes les Princeflès Chrétien- 
nes , il les fit rranfportcr dans fon Ifle 
Perilleufe , inconnue par fes foins à tous 
les mortels. On s’occupa enfuite des funé- 
railles de l’Empereur ôt de l’Impératrice 
qui n’avoit pu furvivre à fon illuftre 
époux ; on fit en même temps celles de 
tous les Guerriers qui avoient péri dans 
la bataille, & l’on tranfporta leurs corps 
an Monaftere de Sainte Clà ire. Ces trilles 
cérémonies étant achevées, & les Princes 
Grecs n’avant plus rien qui leur fût cher 
dans Conilantinople , ils fe rendirent au 
camp, &fe préparerentà livrer unefeconde 
bataille , qu’ils fe propoferent de rendre 
décifive. 

Les deux armées fe chargèrent avec 
«ne égale frnpétuofité fia mort moiiïon- 
noit les plus braves des deux partis , ÔC la 
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victoire ne fe déclaroic pour aucun des 
deux. Il fembloit que ce terrible combat 
ne devoir ccfler que par l’extin&ion to- 
tale des Guerriers des deux partis , lors- 
que tout- à-coup on apperçoit un char de 
feu qui s’abat dans le camp des Chrétiens; 
il en fort un Chevalier inconnu , armé 
de toutes pièces , &c ce célébré Enchanteur 
le Roux , dont nous avons précédemment 
parlé dans -une partie de cette fuite de 
Romans. Le fage Aliart reconnoîtce der- 
nier , il, s’avance vers lui & l’embrafTe ; 
î> Sauvez les Chrétiens , lui dit il, favant 
« le Roux , ils périment fi vous ne les 
« protégez. Je viens, lui répondit l’En- 
»j chanteur , leur préfenrer un puiiïànt 
fecours. Reconnoiflez l’illuftre Darinel, 
.»> ce premier rejeton de la tendre union 
a de Primaleon de la refpeétable Gri- 
» doine , que les deftinées ont pendant 
»» quarante ans proferit & éloigné de fa 
« patrie. Le terme de fon exil eft expiré ; 
5> Grecs, il vient combattre, vaincre ou 
« mourir avec vous «. A l’inftant Darinel 
s’élance au milieu, des Infidèles ; la mort 
fuit tous les coups qu’il porte ; l’ennemi 
ne fuit pas devant lui , mais il tombe à 
fes pieds. Les Princes , ranimés par la 
préfence de ce. Héros, dont ils ne foupr 

Hij 
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^onnoient pas même l’exiftence , font de 
nouveaux prodiges de valeur. Les Infidèles 
vendent cher leur vie, & bientôt des deux 
côtés le fang coule à grands* flots. Aliart 
& le Roux font effrayés de cet horrible 
carnage; ils confultentenfemble , & dé- 
cident que pour lai fier quelques moyens 
éloignés au» rétabliflement de l'Empire, 
il faut au moins fauver de cette affreufe 
deftrudlion ce qui lui refte de Héros. 
L’Enchanteur le Roux propofe à fon ami 
de tranfporter ceux qui vivent encore , 
dont la plupart font bielles, dans fon Ifle 
des Ululions. Audi- tôt mille Efprits fe 
répandent fur le champ de bataille , & 
tandis que les Païens en petit nombre fe 
fauvent dans quelques navires qui n’ont 
pas éré incendiés , ils raflemblent les 
Princes Grecs , les placent dans des chars , 
& partent avec eux pour l’Ifle Enchantée 
où le Roux donne des loix. D’autres 
Efprits aux ordres d’Aliart vont chercher 
toutes les Princefles dans l’Ifle Périlleufe, 
& les conduifent à ‘rifle des Ululions 
auprès de leurs peres , de leurs époux , de 
leurs fils, & dfe leurs freres, qui déjà font 
guéris de leurs bleffùres, par les foins du 
lavant Magicien. C’étoit dans cette mer- 
veilleufé contrée que le deflin préparoit 
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aux reftes glorieux mais infortunés des 
Héros de la Chrétienté , des jours heu- 
reux 6c tranquilles. 

Nos deux Sages , avant de fe rendre 
auprès de leurs amis , à qui il ne reftoit 
aucun fouvenir de leurs malheurs, furent 
à Conftantinople en confoler les habitans » 
6c leur annoncer qu’il naîtroit de la belle 
Miragarde & du Prince Florendos de 
Grece, un fils,deftiné à rétablir l’Empire 
Grec dans toute fa fplendeur, & ils pro- 
mirent de veiller à fon éducation. Un 
vieux Chevalier fut chargé de la Régence 
de l’Etat > 6c les Sages l’aflurerent que 
Conftantinople ne devoit de longtemps 
craindre aucune attaque de la part des 
Infidèles , dont les forces étoient anéan- 
ties 6c ne pourroient fe relever aulli-tôt 
que celles des Chrétiens. 


Fin de la fécondé ù derniere Partie dtt 
Roman de Palmerin d* Angleterre. 
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C’est ainfi que fe termine ce que nous avons 
en François de l’Hiftoirede Palmerin d’Olive & 
de fes illuftres defcendans } mais je fuis fondé à 
croire qu’il en exifte une fuite en Efpagnol , qui 
eft la Langue originale dans laquelle ces Romans 
ont été écrits. L’Abbé Lenglet fait mention dans 
fa Bibliothèque des Romans , d’une Hifloire du 
Chevalier Platir } fils de l’Empereur P rimaleort , 
imprimée en Efpagnol in-folio , Seville 1533, qui 
doit contenir le complément des aventures de cette., 
nombreufe famille de Héros , mais qui n’a point 
été traduite en François au feizieme liecle , & qui 
ne l’eft pas même encore à préfeut. Je pofl'ede 
cette Hiftoire du Chevalier Platir , fils de l'Em- 
pereur Primaleon , traduite en Italien , imprimée 
à Venife en 1559 , un volume. J’ai même aulli 
en Italien celle du Chevalier Flortir , fils de l’Em- 
pereur Platir , Venife 1 5 80 , deux vol. i/2-8 0 . Il 
eft probable que ce dernier Roman eft encore 
traduit de FEipagnol } mais ni l’original , ni ces 
Traductions Italiennes n’ont été mifes en Fran- 
çois dans le fiecle dont je m’occiipe 5 6 c quand 
il en exifteroit des Traductions plus modernes, 
ce qui n’eft sûrement pas , cette feule raifon 
m’empêcheroit d’en parler aujourd’hui , quand 
même je ferbis sûr d’y. trouve^ la çonclulion des 
aventures de la famille de Palmerin d’Olive , & 
la fin des enchantemens dans lefquels Aliart & 
l’Enchanteur le Roux avoienc plongé tant de 
vaillans Guerriers & de belles PrincdTes. 

Quoique les Aventures de Palmerin d’Angle- 
terre n’ayent été imprimées dans le cours du fei- 
zieme fiecle que bien ^prês celles de Primaieon 
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& de Palmerin d’Olive ,• cependant nous n’avons- 
pas pu les féparer les unes des autres, puifqu’eUes- 
fe tenoient de façon à former un corps d’Hif* 
toire fuivie de trois générations de Héros- 
Nous allons reprendre l’ordre chronologique,, 
en nommant le • 

Premier Livre de la. belle & pl ai famé. Hif- 
toire de P HI LAN DRE , furnàmmé le 
Gentilhomme , Prince de Mirfeille , & 
de PASSEROSE , fille du Roi de Na- 
ples , imprimé \a Lyon en 1544, in- 8*- 

Je ne connois que le titre de ce Roman , dont 
probablement la fuite n’a point été imprimée ’ T 
tout ce que J’en fais , c’eft que l’Auteur , Jean. 
Defgourtes , étoit Lyonnois , & qu’il efl: le pre- 
mier Traducteur du fameux Poctne du Roland} 
furieux de l’Ariofte , imprimé en 154$- 

Ce fut l’ân 1547 que parut la pçemiere édition, 
un peu étendue de l’Hiftoire de Gargantua , par 
le fameux Rabelais. Le premier Livre avoit été 
imprimé dès 1535. En 1541 il y en avoit eu 
deux éditions , chacune en deux Livres. En 1 545 
& 1 546 elle parut en trois , & en 1547, il y eut 
un quatrième Livre ajouté aux trois premiers y 
mais ce n’eft qu’en 1 5 5 z Ôc années fuivantes , 
que l’Auteur publia les quatre Livre.. entiers- 
Rabelais mourut en 1555. Après fa mort , en 
publia un cinquième Livre contenant les faits 
& d'els du bon Pantagruel fils de Gargantua ; 
/ pendant le refte de ce fiecle il y en eut encore 
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beaucoup d’éditions , 8c un bien plus grand nom- 
bre dans le cours du dix-feptieme & du dix- 
huitieme. Nous attendrons au moins l’époque 
où les cinq Livres ont été réunis, pour revenir 
fur ce fingulier Livre , dont on trouvera déjà 
un petit extrait dans la Bibliothèque des Romans, 
Volume de Mars 1776 , mais certainement il efl: 
aifé de » étendre davantage fur cet Ouvrage , 8 c 
d’en tirer une infinité de Remarques curieufes 
8e inftruétives fur le génie & les mœurs du fei- 
ïieme fiecle. 

Les Vijions d'Ogier le Danois au 
Royaume de Féerie , imprimées à Paris 
en 1548 . 

C’ist une fuite du Roman d’Ogier le Danois ; 
mais il paroît qu’elle eft en vers , & je n’en ai 
d’autre connoillance que celle que m’ont pu 
fournir les Romans imprimés en profe d’Ogier 
le Danois, dont on trouvera l’extrait dans la 
Bibliothèque des Romans, Volume de Février 
Ï77Î. 
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ROMAN de Geoffroi a la Grant- dent. 
Prince de Lujîgnan t fixieme fils de 
Mélufine. 

E Roman , qui fut imprimé pour la pre- 
mier© fois en 1549; eft une fécondé Partie 
de celui de Mélufine , dont on trouvera l’extrait 
dans le fécond Volume de Juillet 1775 , de la 
Bibliothèque des Romans. Pour l’intelligence 
de cette fécondé Partie , il eft nécellaire de 
rappeler quelques faits de la première ; nous 
expoferons enluite ceux qui forment le Roman 

E articulier de Geoffroi. Ils fonr pour la plupart 
iftoriques , mais contiennent des détails & des 
épifodes qui pourront amufer & intéreffer nos 
Le&eurs. 

Raimondin , fécond fils d’un Comte 
de Forés , après avoir été pendant plus 
de trente années le plus heureux de tous 
les Chevaliers de fon temps 3 & avoir 
fait une fortune immenfe , dont il étoit 
redevable à la fciencc & aux bontés de 
la Fée Mélufine fa femme , étoit incon- 
folable de l’avoir perdue par la fuite mal- 
heureufe d’une indifcrettecuriofité. Tout 
le monde a entendu parler de cette pre- 
mière Hiftoire. Les belles & fingulieres 
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circonftances en ont été écrites en vers 8c 
en profe dès les treizième , quatorzième 
& quinzième ficelés ; elles ont été impri- 
mées depuis bien des fois en langage plus 
moderne que celui de ces premiers fiecles 
de notre Littérature Françoife. Raimon- 
din quitta donc fon Château de Lufignan, 
après avoir vu fa femme traverfer les airs , 
en lui reprochant loti indiscrétion & fa, 
jaloufie. Il fe revêtit d’un habit de Pèle- 
rin , & , les pieds nuds & un bourdon à la 
main, il prit le chemin de Rome, capitale 
du Monde Chrétien. Proffccrné aux pieds 
du Souverain Pontife , il s’accufa * non 
d’avoir époufé une Fée , car cette aimable 
Magicienne n’avoit employé fon pouvoir 
que pour le rendre heureux fans lui faire 
commettre aucune injufticc, mais d’avoir 
manqué à la parole qu’il lui avoit donnée. 
Le Souverain Pontife le raffûta; & éclairé 
fans doute par des lumières bien fupé-' 
rieures à celles de la Fée, il lui fit entre- 
voir des confolations dans la future gran- 
deur de fa Maifon. L’ancien Seigneur de 
Lufignan fatisfait , confiera volontiers à 
la pénitence le refte de fes jours. 

Guy, l’aîné de fes enfans, étoitdéjà en 
poffellion du Royaume de Chypre, dont 
il avoit époufé l’héri'tiere. Une fécondé 
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alliance devoit lui procurer une fécondé cou- 
ronne, celle de Jérufalem. Odon , le fécond 
des fils de Raimondin, étoic en pofleifion 
du Comté de la Marche en France, en 
vertu des droits de Confiance fon époufe. 
Urian, le troifieme, devoit à fa valeur le 
trône d’Arménie fur lequel il étoit alîis. 
Antoine, le quatrième , ayant vaincu les 
Païens 8c les Mécréans qui affiégeoienc 
la DuchefTc de Luxembourg dans fa capi- 
tale , avoir mérité d’obtenir la main de 
cette Princefl’c , 8c étoit devenu Duc. 
Renaud ayant pourfuivi les ennemis de 
fon frere au travers de l’Allemagne , par- 
vint jufqu’en Boheme, & en fut couronné 
Roi. Le fïxieme des enfans de Raimondin 
s’appeloit GcofFroi : on l’avoir furnommé 
à la grand Dent, parce qu’il en avoir 
une qui avançoit confidérablemcnt plus 
que toutes les autres , 8c defeendoit de 
la mâchoire fupéricurc jufque fur la levre 
inférieure. Cette fingularité • ne rendoit 
pas fa figure plus agréable, mais au moins 
lui donnoit-clle l’air pkis martial; d’ail- 
leurs une taille avantageuse , des 'yeux 
pleins de feu , une phyfionomie très-noble, 
une force prodigieufe , tout annonçoif 
en lui un grand Seigneur, un Guerrier 
redoutable , un Conquérant même. C’efb 
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lui qui eft le Héros de cette Hiftoirc , Sc 
ce fut à lui que Raimondin remit le 
Château de Lulîgnan , & fes appartenances 
qui étoient confidérables &: qui conte- 
noient la plus belle partie du Poitou > 
entre autres, les villes de Melle, de Saint- 
Maixant , de Niort , & de la Rochelle. 
Raimondin avoit encore eu quatre autres 
fils de Mélufine ; il chargea GeofFroi de 
leur établifllment , &. celui-ci tint avec 
noblclfe & exa&itude la promefTe qu’il 
donna à fon pere d’y pourvoir. Pour ne 
pas laifler plus long-temps nos Lecteurs 
dans l’attente de ce qu’ils devinrent , 
apprenons-leur tout d’un coup que Rai- 
mond, premier d’entre eux , eut d’abord 
la Saintonge ; mais nous verrons qu’il 
hérita enfuite du Comté de Fores, après 
la mort de fon oncle , frere aîné de Rai- 
mondin. Thierry , le fécond , reçut de fon 
frere en partage le Comté de Partçnay, 
&des terres allez coniidérables, quis’éten- 
doient jufqu’aux bords de la mer. Froid- 
mont étoit né avec une croix fort bien 
marquée, pendante au bout du nez: delà 
on jugea qu’il étoit deftiné à offrir au 
Ciel , pour fes freres , des prières & des 
Sacrifices d’expiation pour les péchés qu’ils 
pourroient commettre dans le métier de 
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la guerre. Aufîi fît-il des vœux folennels 
dans l’Abbaye de Maillezais , qui fut 
fondée pour lui par fon frere , 8c qui dans 
la fuite a été érigée en Evêché. Enfin , 
le dixième 8c dernier des enfans de Mélu- 
•finc s’appeloit Simon. On remarque qu’il 
naquit avec trois yeux , c’eft tout ce qu’on 
fait de fon' Hiftoire ; félon toute appa- 
rence , c’efl: de lui que defcend cette 
branche encore fubfiftante de l’illuftre 
Maifon de Lufignan , qui a été divifée 
en plufieurs rameaux , dont les uns ont 
porté le nom de Lczai * les autres d’Ar- 
chiac , 8c de Saint-Gelais Lanfac. 

Entrons à préfent en matière , 8c ra- 
contohs les hauts faits de GeofFroi à la 

f rand Dent. Il employa plufieurs années 
faire des arrangemerfs utiles dans les 
Etats de fon pere , 8c à rendre heureux 
fes vaflaux. Mélufine , qui ne pouvoit 
cefler d’aimer fes enfans , 8c de prendre 
intérêt à leur bonheur 8c à leur fortune , 
quittoit quelquefois le Château de Saiïe- 
nage en Dauphiné , dans lequel elle 
avoit choifi fa retraite ( 8c où l’on pré- 
tend quelle donna le jour à un fils dont 
la poftérité fubfiftc encore ). Cette Fée 
venoit plufieurs fois dans l’année vifiter 
fon cher GeofFroi ; elle rentroit dans le 
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donjon par la même fenêtre par laquelle 
elle étoit fortie , & qu’on laifloit toujours 
ouverte pour la recevoir. Alors elle fc 
repofoit dans' cette même cuve, où fon 
mari ôc fon beau - frere avoient eu l’in- 
diferétion de la regarder fe baigner. Un 
cri aigu annonçoit fon arrivée ; GeofFroi 
accouroit aufli-tôt, & avoit avec fa mere 
les converfations les plus tendres & les 
plus inftru&ives. 

Au bout de quelques années, un jour 
que les cinq derniers enfans de Raimondin 
fe trouvoient réunis à Lufignan , la pré- 
fcnce de Méluiine s’annonça , non comme 
à l’ordinaire par un feul cri , mais par 
une fuite de cris aigus &. lamentables, 
qui ne cederent que lorfque ces cinq fils 
furent réunis aiîprès de leur mere. La 
Fée, en -verfant un torrent de larmes , 
leur annonça alors qu’ils venoient de per- 
dre leur pere. Il étoit expiré viétime des 
jeûnes & des mortifications auxquels il 
avoit cru devoir fe livrer dans l’Hermir 
tagede Mont-Serraten Catalogne. C etoit 
là que le Vicaire de Jéfus- Chrift, après 
avoir entendu fa confeffion , lui avoit 
ordonné de fe retirer. La famille réunie 
adora les décrets de la Providence, & s’y 
fournit , d’autant plus que Mélufinç , 
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qui , en fa qualité de Fée , étoit allurée 
de plulîeurs fiecles de vie , leur promit 
de ne les point abandonner eux 8c leur 
poftérité. Elle leur prefcrivit l’ordre qu’ils 
dévoient tenir pour aller chercher le corps 
de leur pere , 8c le rapporter dans la Cha- 
pelle de Ton Château. « Reliez ici , dit- 
” elle à Geoffroi , veillez fur les pof- 
» fellions de votre famille ; que votre 
»> frere Thierry vous aide dans ce foin 
» important, 8c qu’il fe charge de l’édu- 
« cation du jeune Simon, le dernier de 
»> mes enfans. Quant à vous , Raymond 
»» 8c Froidmont , prenez la route des 
»> monts Pyrénées , 8c rendez - vous à 
« l’Hermitage de Mont-Serrat ; réclamez 
»> le corps de l’Hermite inconnu qui y 
» effc mort depuis peu , c’ell votre pere. 
® Vous pouvez faire votre voyage fans 
»> faite & fans fuite ; je pourvoirai à ce 
qu’à votre retour tout fe palTe avec 
*> pompe 8c magnificence , & que l’on 
« dillingue le convoi d’un illuftre Che- 
» valier, d’un grand Seigneur, 8c du mari 
» d’une puilTante Fée «. 

Les deux freres partirent conformément 
aux ordres de leur mere, &: ayant traverfé 
toute la France 8c une partie de l’Efpagne, 
arrivèrent bientôt au pied de Mont-Ser- 
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rat : ils réclamèrent le corps de Raimon- 
din ,* & l’obtinrent après avoir déclaré 
qui ils étoient. Cependant la fimplicité 
de leur ajuftement fit foupçonner d’abord 
la vérité de ce qu’ils diloient ; mais on 
n’en douta plus quand on vit arriver un 
nombreux cortège, dont les Chefs décla- 
rèrent qu’ils avoient l’honneur d’apparte- 
nir aux Princes de Lufignan , &t qu’ils 
étoient deftinés à efcorter & accompagner 
le corps de leur Souverain jufque dans | 
fon ancien Château. Bientôt on fe mit 
en marche. Froidmont , en qualité de 
Prélat, s’étoit revêtu d’habits pontificaux, 

& conduifoit le convoi étant fuivi d’un 
nombreux Clergé. Raymond avoit fous 
fes ordres deux troupes militaires , dont 
l’une précédoit & l’autre fermoit la mar- 
che. Elles étoient toutes deux compo- 
fées de cavaliers leftes & bien armés. 
Cette troupe imppfante traverfa à petites 
journées plufieurs Provinces, & parvint 
jufque dans le Forés , pays qui étoit 
encore fournis au Comte Guillaume, frere 
de Raimondin. Ce ne fut pas fans éton- 
nement que le Comte apprit que ce convoi 
funebre étoit celui de fon frere, & que 
ceux qui l’efcortoient fe difoient fes ne- 
veux. Il ne les connoilToit pas perfonnelle- 

ment^ 
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mène ; ces jeunes Seigneurs n’étant encore 
que des enfans , lorfqu’il avoit été rendre 
vifite à Ton frere au Château de Lufignan. 
Mélufine, piquée contre fon beau-Frere, 
qui avoit excité la jaloufie de* fon frere, 
& avoit été caufe de fa perte en lui ins- 
pirant une curioiité déplacée, s’étoit bien 
gardée de confeiller à fes fils de faire 
aucune politefTe à leur oncle en traverfant 
fes Etats. Guillaume irrité réfolut donc 
d’empêcher le pafTage de ces troupes ar? 
mées , ôc de cet enterrement qui lui parut 
•fufpeél , d’autant plus que tous les gens 
de la Fée, qui compofoicnt ce cortège, 
avoient des phyfionomies allez extraordi- 
naires. Il marche à eux , veut les repoufier., 
mais fc trouve lui-même vivement atta- 
qué. Ifc combat s’engage , enfin le mal- 
heureux Comte reçoit ia mort de la main 
de Raymond qui ne le connoifToit pas. 
Alors tout çfl: en combuftimr dans le 
Comté de Forés. Les habitans n’avoient 
plus de Seigncyr,-il venoit de mourir 
fans poftérité. Le regret que Raymond 
témoigna, le défefpoir même où il parut 
être, d’avoir été ia caufe innocence de 
la mort de fon o <clc, déterminèrent fes 
vafifaux à lui ofFir la couronne. Il l’ac- 
cepta d’aucanr mieux , qu’il fe trouvoic 
Tome XF1II. I 
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par- là plus à portée de la retraite de fa 
mere. Froidmont continua de conduire 
le convôi funéraire jufque dans le Poitou. 
Le corps de Raimondin fut placé avec 
pompe dans la Chapelle de fon Château, 
où Méluiine , avec le fecours de fon art , 
lui fit élever un fuperbe monument. On 
le voyoit encore en 1547, lors de la pre- 
mière édition du Roman que j’extrais. 
Î1 n’a été détruit qu’en 1574, avec la 
redoutable forterefle de Lufignan. 

Gcoffroi à la grand Dent, étant ainfi 
dépofitaire du corps de fon pere, continua 
pendant quelque temps à s’occuper du foin 
de lç faire revivre en rendant comme lui 
les fujets heureux ; mais les confeils de 
fà mere vinrent l’arracher au repos glo- 
rieux dont il jouiffoit à Lufignan. » Mon 
-» cher Gcoffroi , lui dit un jour Mélufinc 
dans une de fes vifites noélurnes, il eft 
« temps' que’ ru ailles délivrer la Fée Pala- 
»> tinc, ma fœur, de l’enchantement dans 
» lequel elle gémitdepuis bien des années ; 
« qu’étant devenu le maître des tréfors 
» du Roi Elinas notre pere , tu les em- 
» ploies à combattre les Infidèles , èi que 
»j tu donnes du fecours à tes deux irreres 
" aînés , dont les couronnes ont perdu 
-« leurs plus beaux fleurons «. Ces mots 
furentd’abord une énigme pour Gcoffroi ÿ 
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il fallut que fa mere lui rappelât ce que 
nos Lecteurs fe fouviendront d’avoir lu 
eux-mêmes dans l’Hiftoire de Mélufine. 
Elle étoit fille d’EIinas Roi d’Albanie-, 
& de la Fée Preffine : celle ci ayant quitté 
fon époux pour la même raifon , qui 
long- temps après avoit obligé Mélufine 
même à abandonner Raimondin , elle 
avoit emmené avec elle en France fa fille 
cadette, & avoit laifle l’aînée, nommée 
Palatine, avec le Roi Elinas , dans un 
Château où ce Monarque avoit réuni 
tous fes tréfors. Au bout de quelques an- 
nées, Elinas y étoit mort ; mais Palatine 
y étoit encore retenue par un enchante- 
ment qui ne pouvoit être rompu que par 
un Héros de fa famille. C’étoità Geofiroi 
que cette gloire étoit réfervée , 6t, après 
avoir mis à fin cette aventure , il devoit 
voler au fecours de fes freres Guy &C 
Urian , dont le premier venoit d’être 
chafle de Jérufalem par les Sarafins , 
le fécond étoit vivement attaqué par eux 
dans fon Royaume d’Arménie. 

Le Héros de notre Roman ayant reçu 
de fa mcrc toutes les inftruétions qui lui 
étoient néccflàires , s’cmprefïa de les fui- 
vre ; l’argent ne lui manqua pas plus que 
les confiais., &. il fe trouva bientc>t en 

Iij • 
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état d’équiper douze vaifleaux. Ayant 
fait inviter tout ce qu’il y avoit de braves 
Chevaliers , à plus de cent lieues à la 
fonde, de le joindre à lui pour palier en 
Orient , il réunit bientôt jufqu’à deux 
cents de ces Guerriers , & les diftribua 
avec ceux de leur fuite fur fes vaifleaux ; 
& après avoir commandé à fes freres 
Odon Comte de la Marche , & Thierry 
de Partënay , le foin de fes Etats, il s’em- 
barqua au port de la Rochelle. 

La flotte ayant mis à la voile par un 
temps favorable , pafl'a tout de fuite le 
détroit de Gibraltar , & entra dans la 
Méditerranée. Aux approches des Ifles 
de l’Archipel , cinq vaifleaux Sarafins 
s’oflrirent à eux ; ils écoient chargés de 
vivres & d’argent pour l’armée des Infi- 
dèles. La tempête, excitée peut-être par 
l’art de Mélufine , les ayant un peu écartés 
de leur route , les jeta au milieu de la 
flotte Chrétienne, qui , les ayant aifément 
enveloppés & pris, reçut ai n fi un rafraî- 
chiflement important, êc fc trouva confi- 
dërablement augmentée. Les prifonniers 
Sarafins furent dilperfés fur la flotte de 
Lufignan , qui , de fon côté, confia à cie 
braves Chevaliers à d’habilës Pilotes le 
commandement & la conduite de ces 
nouveaux bâcimens» Celui qui en étoic 
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l’Amiral lorfqu’ils appartcnoicnt aux Sara- 
lins, ayant paru à GcofFroi homme de 
mérite & inftruit, il l’interrogea* fur l’état 
des affaires dans la Syrie. 11 apprit que 
Guy étoit prifonnier de Saladin, Soudan 
d’Egypte. Ce Prince Mahométan étoit le 
plus grand homme de Ton (lede ,, & le 
mieux inftruit dans la politique &; dans 
l’art militaire. 11 avoit pendant fa jeu- 
neffe voyagé incognito dans toutes les 
Cours de l’Europe, étudié la conduite de 
leurs Souverains , vu 'manœuvrer leurs 
armées , &. employoit habilement contre 
eux des lumières qu’il avoit acquifeschcz. 
eux-mêmes; fur-tout il fàvoit mettre à 
profit leurs divifions & leur jalôufîe. Ray- 
mond , Comte de Tripoli , lui fournit 
l’occafion de chaffer prefque entièrement 
les Chrétiens de l’Afic. Ce Comte étoit 
jaloux de la préférence que Sibille, Reine 
Douairière de Jérufalem , avoit accordée 
fur lui , à Guy de Lufignan Roi de 
Chypre. Erant veuve, elle l'avoir époufé, 
&: l’avoit d’abord fait déclarer tuteur de 
fon jeune fils Baudouin V. Cet enfant 
étant mort, elle l’avoit fait couronner Roi 
de Jérufilcm ; &, quoique cette difpofition 
pût êrre l’ouvrage d’une fage politique , 
puifque Guy poffédoit déjà le Royaume; 

Iiij 
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de Chypre, & Ton frere celui d’Arménie, 
Raymond, qui écoit amoureux de la Reine 
Sibille, en avoir conçu la plus aflfreufe 
jaloufie , &; Te rendit coupable de la plus 
noire trahifon en faifant donner des avis 
à Saladin , l’engageant à s’emparer de Jé- 
rufalem , & joignant même Tes troupes 
à celles des Infidèles. Cet horrible com- 
plot réufîit ; l’armée des Chrétiens fut 
battue, Jérufalem adiégée & prife ; mais le 
Comte de Tripoli fut trouvé mort dans 
fon lit le jour même de cette cataftrophe. 
Le Roi Guy fut fait prifonnier des Sa- 
rafins ; la Reine Sibille, qui s’éroit d’abord 
retirée dans P.tolémaïde, ou S. Jeand’Acre, 
y fut alliégée , èc obtint la liberté de fon 
mari en rendant cette place ; ils fe reti- 
rèrent à Tripoli : c’étoit là qu’ils atren- 
doient les fecours qui pouvoient encore 
leur venir d’Europe. 

Ce récit augmenta le défir que GeofFroi 
avoit de fecourir fes freres ; mais, confor- 
mément aux inftruélions de fa mere , il 
avoit encore auparavant une aventure à 
mettre à fin. Il devoir s’emparer des tré- 
fors de fon grand-pere Elinas. Pour y 
parvenir, il fit tourner la proue à fes 
vaifleaux du coté du Royaume d’Alba- 
nie (tout le monde fait que c’c fi: l’an- 
cienne Epire ) : il ne fut pas difficile à 
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Geoffroi d’entrer dans un des ports de 
ce Royaume ; on vie qu’il ne s’y prélcn» 
toit point en ennemi , & perfonne ne 
s’oppofa à fa defeente. Il fè Et montrer 
la montagne où avoient été enfermé* 
fon grand-pere &. la Fée Prdline; il y 
courut. L’infcription qu’il lut au bas- de 
la montagne lui apprit à quelles difficultés 
il devoit s’attendre pour pénétrer juf- 
qu’au Château. Il devoit combattre plu- 
feurs monftres & un énorme Géant. 
Mais cette crainte ne l’effraya pas. Il 
s’avança hardiment , fuivi de quelques 
braves Chevaliers , &C ayant reconnu le 
terrein , il fonna lui même du cor, comme 
pour appeler les ennemis contre Iefquels il 
devoit fc mefurér. Ils accoururent, & fuc- 
comberent l’un après l’autre fous fês- 
coups Le Géant fut, comme on le juge 
bien, plus difficile à abattre ; mais de quoi 
ne vient pas à bout l’adreffe jointe au 
courage 1 II parvint à lui couper la tête; 
& ce fut en tenant à la main ce fruit &C 
cette preuve de -fa victoire, qu’il grimpa- 
fcul au haut de la montagne, & entra 
dans le Château , habité par fa tante la 
Fée Palatine. Celle-ci reconnut bientôt , 
à' fa bonne mine à fes exploits , ce Hé- 
ros de fil Race* qui, depuis fi long- temps., 

li y 
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lui étoit annoncé comme devant être 
l’auteur de fa délivrance. Le fils de Mé- 
lufine, de Ton côté, reconnut la fœur 
de l'a mere, non à fa vicillefîe , mais à 
l'on air noble & à la beauté qu’il n’ap- 
partenoit qu’aux Fées de confcrver pen- 
dant plus d’un ficelé. Ils s’cmbrafFcrent 
tendrement, & Palatine fut la première 
à lui livrer les tréfors immenfes qu’Elinas 
& Preffine avoient afFemblés dans ce 
Château. Ils étoient fort indifFérens à 
la Fée , fon art lui fuffifoit pour lui 
procurer tous les plaifirs quelle pouvoir 
délirer dans cette retraite. Elle fut charmée 
d’avoir obtenu la liberté d’en fortir ; mais 
elle protefta quelle n’en profiteroit que 
pour voler au fecoursde fes neveux, quand 
ils auroient befoin d’elle pendant le cours 
de leurs expéditions en Orient, & qu’elle 
leur rendroir, dans cette partie du monde, 
les mêmes fervices , & leur donneroit les 
mêmes confeils que fa fœur Mélufine 
en Europe. On employa pluficurs jours 
à faire tranfporter toutes les richeflcs 
d’Elinas dans les vaifleaux de GcofFroi, 
après quoi la tante & le neveu fc firent 
les plus tendres adieux. Palatine fit pré- 
fent à GeofFroi d’un talifman en forme 
de bague, qui avoit la vertu de repoufTer 
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toutes les armes offcnfives. Elle mit à 
un autre de (es doigts un anneau, qui, en 
étant tiré Sc mis dans la bouche de celui 
qui le portoit , avoit la vertu de le rendre 
invifîble. Gec-flfoi, de Ton côté, fit pié- 
fent à fa bonne tante de la plupart des 
efclaves Sarafins qu’il avoit pris fur les 
cinq vaiffeaux dont il s’étoit emparé , 
& parmi lefquels il y en avoit de beaux, 
bien faits , 8c aimables , qui fe trouvèrent 
heureux de porter les fers de la charmante 
Fée Palatine. 

Geoffroi s’étant rembarqué & ayant 
eu le vent le plus favorable, approchoit 
enfin de Jaffa, autrefois Joppé, le feul porc 
qui reftoit aux Chrétiens dans la Syrie , 
& par lequel ils pufTent recevoir des 
feèours , lorfqu’il apperçut deux flottes 
qui combattoient l’une contre l’autre. Il 
ne lui fut pas difficile de reconnoître 
que l’une des deux appartenoit aux Chré- 
tiens , & l’autre aux Infidèles ; que la 
première étoit fortie de Jaffa pour s’oppo- 
fer aux efforts de l’autre , qui vouloir 
s’emparer de la rade ôc bloquer le port: 
S’ils y euffent réuffi , la derniere reffource 
des Européens leur étoit enlevée. Mais 
Geoffroi prit promptement la réfolution 
de déranger ce projet : pour cet effet. 
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il fit de fa flotte une difpofition aufïï 
adroite que favante. Il compofa Ton avant- 
garde des cinq vaifleaux qu’il avoit pris, 
qui étoient de conftru&ion Sarafine 8c 
avoient confervé leur pavillon , & il les 
fuivit avec les douze qu’il avoit amenés de 
la Rochelle ; après cela il s’approcha du 
flanc & des derrières de la flotte Mahomé- 
tane. Les Amiraux, croyant que c’étoient 
de nouveaux bâtimens de leur nation , 
les laiflerent s’avancer : mais, bientôt en 
les attaquant , il dérangea toute leur 
ordonnance , & , favorifant les efforts que 
firent en même temps les Chrétiens, il 
coula à fond une partie des vaifleaux en- 
nemis, diflipa & écarta les autres, & dé- 
livra ainfi Jaffa. En y entrant , il fut 
eeconnu par les deux R.ois fes freres , 2c on 
juger de la fatis action avec laquelle 
’embrailcrent. Ces Princes réunis 
prirent des mcfurcs peur rentrer en pof- 
feffion du rei'tc des places de la Terre- 
Sainte , dont ils avoient été chafles. 
Pendant ce temps, Heratiius, Patriarche 
de Jérufalem , s’étoit rendu à Rome, 
accompagné des Légats du Pape Innocent 
III , en étoit reparti pour aller prêcher 
une nouvelle croifade dans les pays fou- 
rnis à la domination des Princes Catho- 
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liques. L’Empereur Frédéric Barbcrouffe, 

& Henri Ton fils. Roi des Romains, 

Philippe Augufte Roi de France , Ri- 
chard Roi d’Angleterre, Guillaume ^Roi • 
de Sicile, &. Othon Duc de Bourgogne, 
non feulement avoient promis des trou- 
pes , mais, s'étant croifés eux -mêmes, 
s’étoient engagés à fervir de leurs per- 
fonnes dans une nouvelle expédition en 
Orient. » 

Encouragés par ces flatteufes efpéranccs, 
les trois freres réfolurent d’en prévenir 
l’effet , & les troupes de Geoffroi s’é- 
tant jointes à celles de Chypre & d Ar- 
ménie , ils réfolurent de s’approcher de 
Ptolémaïde ou Saint- Jean . d’ Acre , Sc 
de s’efforcer de la reprendre. Sa lad in , 
de fon côté, voulant leur porter les der- 
niers coups par terre avant qu’ils fuflent 

Î ilus en état de fe défendre , hafarda de 
ivrer une bataille , dans laquelle la va- 
leur de Geoffroi affura l’avantage à ceux 
de fon parti. Le Duc de Brabant étant 
arrivé avec un nouveau fecôurs de cinq 
mille Européens & quelques vaiflenux , 
les approches de la place furent faites 
& le fiége commencé. Le .Soudan tenta 
le fort d’une fécondé bataille pour le faire 

lever, &. réuiîit d’abord à- forcer des dé- 

. 
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filés qui écoient, pour ainfi dire, les con- 
trel ignés des alîiégeans ; mais à la vue de 
la place même , il fut encore repouffe , &C 
le fiége commença dans tontes les réglés 
& avec toute la vigueur imaginable. IL 
étoit d’autant plus difficile de venir à 
bout de prendre la place, que le Gou- 
verneur qui la défendoit , étoit un 
homme fort extraordinaire. Nous fom- 
mes d’autant plus obliges de le faire con- 
noître , qu’il cft le Héros d'un Epifodc, 
qui forme un des plus jolis morceaux du 
Roman de Geoffroi à la grand Dent. 

Ce Gouverneur fe nommoit Zoès» 
Geoffroi remarqua que non feulement 
il paroifloit tou jours.. fur les remparts 
animant fa garnifon à fe défendre , 
mais encore qu’il commnudoit toutes 
les forries , combattoit à la tête de fes 
troupes avec un acharnement incroyable* 
Ce fcmbloit fe multiplier polir être par- 
tout à la fois. A la fin, il fe douta qu’il 
y avoir dans cette conduite du preftige , 
& quelque chofe au deffus des forces 
humaines. Un jour, entre autres, qu’il 
avoit repouffe les troupes de Zoès , qui 
étoient venues faire des prifonniers juf- 
qu’à l’entrée du camp des Chrétiens, Ce 
qu’il les pourfuivoit jufque dans la ville. 
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les Chrétiens crurent fe voir prendre en 
flanc par un nouveau corps de Àlaho- 
métans. Geoffrdi le croyanc lui-même , 
fit rentrer fon armée dans Tes lignes ; 
mais en même temps il prit la réfolution 
d’éclaircir un fait aufii extraordinaire. Il 
laifle fon cheval à fon Ecuyer, en le 
chargeant de le ramener au camp; Sc 
tirant de fon doigt l’anneau que lui avoit 
donné la Fée Palatine , le met dans fa 
bouche , & s’étant rendu inviiîble , il 
joint les Mahométans , les fuit , entre 
avec eux dans la ville, parvient au Palais 
de Zoès , &C pénétré jufque dans fon 
appartement fans être vu de perfonne. 

Le Gouverneur ayant renvoyé tout le 
monde , refte feul avec un perfonnage 
vénérable; GeofFroi entend leur conver- 
fation ; en voici la fubllance : » Nous 
« avons beau faire, mon cher Carathufe, 

» dit Zoès, les Génies infernaux qui nous 
» fécondent , ne peu vent que retarder notre 
« perte par ces preftiges qui effraient l’ar- 
» mée Chrétienne; mais il faut du moins 
« que nous en tirions parti pendant quel- 
îj que temps, autant que nous pourrons. 

« Cette apparition fubite de Cavaliers fan- 
»> taftiques que nous avons produite hier, 

»> les a empêchés de nous pourfuivre , * 
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« mais je crains la valeur fans égale de 
>3 ce Guerrier qui étoit à leur tête ; peut- 
j> être les raflurera-t-il ‘contre nos illu- 
>» fions. C’eft contre lui-même qu’il faut 
»s diriger nos coups , tâchons de le faire 
«notre prifonnier. Rends -toi dans le 
« camp ennemi , & mets en ufage tout 
« notre art pour le faire tomber dans 
« nos filets Carathufe obéit à Zoès : il 
s’arme, & prend, entre autres, un cer- 
tain bâton chargé de figures hiérogly- 
phiques. Il fort de la ville ; GeofFroi le 
fuit pas à pas jufques au milieu du camp 
Chrétien. Dès qu’ils y furent, GeofFroi 
s'y fit voir, mais comme un fimple Ca- 
valier ; & faifant femblant de prendre 
Carathufe pour un homme de fon parti 
& de fa Religion , il l’invita à entrer 
dans fit tente. Carathufe, aufïi étonné 
qu’cmbarrafFé de cet accueil , n’ofa pour- 
tant le refufer ; dès qu’ils y furent , 
le fils de Mélufine fe découvrant à fon 
ennemi : >3 Je fais qui vous êtes, lui dit- 
33 il , &c ce qui vous amene ici ; je con- 
33 nois vos talens & votre fcience ; vous 
33 avez promis à Zoès de lui livrer le 
» Comte GeofFroi , je me mets entre vos 
3? mains , c’eft moi-même; il eft inutile 
33 que vous employiez pour m’euchaneer 
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»> le bâton magique dont vous vous êtes 
>j chargé ce matin «. 

Carathufe , aufli furpris qu'affligé, refta 
quelque temps muet & fans répondre. 
Enfin il conçut ou crut concevoir que 
le Seigneur de Lufignan étoit encore plus 
habile que lui dans la MaHe ; il avoir 
d’ailleurs entendu citer à les Génies les 
noms des Fées Prelline , Mélufine , Sc 
Palatine : il prit donc le parti de fe jeter 
aux pieds de fon vainqueur & de lui de- 
mander grâce , après lui avoir avoué fon 
projet , s’excufant fur le zele qu’il avoir 
pour fa Religion. Geofrroi , qui avoir 
entendu parler des Sages de l’Arabie , 
reçut fes excufes avec humanité & dou- 
ceur , lui pardonna , en l’aflurant qu’il ne 
craignoit point fes enchantemens ; il lui 
expliqua meme comrtient , en fe rendant 
invilïble , il avoir découvert fon fecret 
& celui de Zoès. La bonne foi avec la- 
quelle cçs éclaircilfemens fe donnèrent 
de part & d’autre , attachèrent *le Phi- 
lofophe Arabe &C le Chevalier Chrétien 
l’un à l’autre. Le premier retourna dans 
Ptolémaïde, en aiïurant notre Héros que 
le Gouverneur n’emploieroit plus pour fe 
détendre centre lui , que les moyens 
permis ôc uficés entre braves Guerriers. 
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GeofFroi donna la même parole. Nous 
allons voir que ces promettes furent exé- 
cutées avec la meilleure foi de part & 
d’autre. 

Le fiége dura encore plufieurs mois , 
pendant lefquels on livra plus d’un 
combat ; on donna nombre d’attauts , ÔC 
l’on fit de part & d’autre des aébions de' 
valeur incroyables. Les afliégés fe reti- 
roient de quartier en quartier , combat- 
tant toujours derrière de nouveaux re- 
tranchemens. Enfin il ne reftoit plus à 
pfendre que la citadelle, lorfque le grand 
fccours attendu d’Europe arriva & dé- 
barqua au port de Joppé. Lés Rois de 
Chypre & d’Arménie allèrent au devant 
de ceux de France & d’Angleterre , SC 
ceux-ci fe mirent aufii-tôt en marche pour 
arriver devant Ptolémaïdc & en achever 
la conquête ; mais GeofFroi voulut les ' 
prévenir , il donna un dernier attàut le 
plus vigoureux dont l’Hiftoire faffe men- 
tion ; la perte fut grande des deux côtés : 
cependant la citadelle étant réduite aux 
dernicres extrémités & prefque dénuée 
de défenfeurs, Zoès envoya Carathufe à 
Saladin , avec ordre de lui expofer fa 
fituation. Le Soudan convint de l’impof- 
lîbilité de la défendré plus long-temps , 

&: 
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& permit à Zoès de capituler avec les 
Rois Chrétiens ; mais ce 11e fut qu’à 
GeofFroi que Je Gouverneur voulut le 
rendre : il obtint une capitulation hono- 
rable pour les foibles relies de fa "arni- 
lon , 6 c Ce rendit prilonmer du Seigneur 
de Lulïgnan. Celui-ci, rendant juftice à 
fa valeur & à fa fagelfe , en fît bien- 
tôt fon ami le plus intime. Zoès p'rolfci t 
de ne le plus quitter tant qu’il rcllcroit 
en Afie ; mais auparavant ils s’éroient 
fait mutuellement confidence de leur hif- 
toirc. Voici celle de Zoès contée par lui- 
même. 

Hijloire de Z O ÈS. 

«Je fuis né en Arabie dans une ville 
du Royaume de Saba , nommée Cerine. 
Ma mere Egerie étoit fille d’un dépen- 
dant des Rois de ce canton , nommé Protas. 
Mon grand - pere ayant confulté fur le 
fort de fa fille un Sage, nommé Pillrate, 
celui-ci , après avoir tiré l’horofcope de 
la jeune Egerie, lut dans les après dos 
chofes fi fingulieres, qu’il confeilla à fon 
pere de la faire initier de bonne heure 
dans les fecrcts de la ma;,ie. Protas crut 
ne pouvoir mieux faire que de lui donner 
Tome XF1IL K 
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pour maître Pi ltra te même. Le Sage Ce 
chargea de cette éducation ; & y réuflît 
au delà de toute efpérance , 8c ma mere 
acquit de h grandes connoîflances , en 
même temps que fa beauté devenoit plus 
remarquable 8c que (on cœur 8c Ton 
efprit fe formoient , qu’elle fut bientôt 
la mortelle la plus parfaite qui exiftât fur 
la terre. Piftrate , qui avoit des commu- 
nications avec les Génies des quatre élé- 
mens , lit un jour dans leur aflemblée 
un éloge Ci brillant 8c fi flatteur de fa 
jeune élève, qu’Amafis, Prince des Sala- 
mandres , en devint épris. Il voulut la 
voir, 2c la figure de ma mere .acheva une 
conquête que fa réputation avoit com- 
mencée. Le Génie trouva le moyen de 
faire faire fit déclaration par ces petits 
Efprits follets , meflagers ordinaires des 
PuilTances élémentaires du feu. Egerie 
l’écouta d’autant plus volontiers , que 
le Sage, fon inftitureur , l’aflunt qu’il 
étoit* également heureux &C glorieux pour 
elle de faire une telle conquête. Pour 
confirmer ces flatteufes efpérances , le 
Génie fepréfenta lui-même à fon Amante; 
rien n’étoit fi beau, fi brillant, 8c fi ai- 
mable. Bientôt il ne s’agit plus que d’ob- 
tenir l’aveu de mon grand-pere. Protas 


Drgitized by Google 



des Livres François. 147 
ne put refufcr fa fille à un parti fi avan- 
tageux. Il n’eut pas plutôt défiré de bâtir 
un Palais pour Egcrie 8c Ton futur gendre, 
qu’on vit arriver de la fphere du leu une 
foule d Efpriis aériens , qui , aflemblanr, 
taillant , 8c liant enfcmblc les pierres les 
plus précieufcs, conllruifirent un édifice 
enchanté, digne delà plus haute admi- 
ration. Le pere d’Egerie 8c fa fille ayant 
été le vifiter , ils y trouvèrent' Amafis 
dans toute fa gloire; nouveau fujet d’ad- 
miration pour le vieux Protas. Il penfa 
mourir de joie en embradanr fâ fille, oc 
être confumé par les rayons de gloire 
qui environnoient mon futur pere. On fc 
hâta de célébrer le mariage ; mais mon 
grand-pere, qui avoit échappé aux premiers 
dangers , luccomba du moins à la fati£- 
fa&ion qu’il en refientit. 

Quelque temps après on s’apperçut que 
ma mere étoit enceinte , 8c le terme 
arrivé , elle me mit au monde , étant 
plongée dans un fommeil profond êc pai- 
îible , qui lui épargna toutes les douleurs 
dont font accompagnés les enfantemens 
ordinaires. On la tira de cette douce lé- 
thargie , pour lui donner la fatisfa&ion de 
m’em brader , 8c lui faire promettre de me 
nourrir elle-même ; car je ne devois fucer 

Kij 
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Je 3 ait d’aucune autre mortelle que de ma 
•inere, 5c ne recevoir d’in {trustions que de 
mon pere. Ces deux points furent exac- 
tement obfervés, de il en réfulta qu’à un 
tempérament fain 5e robufte , je joignis 
un cœur bien formé , & un efprit parfai- 
tement cultivé. Dès que mes facultés 
corporelles 5e intellectuelles eurent acquis 
le degré de force convenable , mon pere 
m’annonça qu’il alloit me guider dans le 
grand voyage des quatre élémens. Il m’y 
prépara par une nourriture célefte, de nous 
fîmes nos provilions d’élixirs convenables 
3ux dilferens pays que nous allions par- 
courir. Ayant pris congé de ma mere , je 
m’élevai avec Amafis jufqu’aux bornes 
du monde matériel. Nous vîmes de près 
firmament de les étoiles fixes que le 
Génie, mon conducteur, me dit n’être 
<jue des étincelles échappées du trône 
brillant de l’Etre fuprême. En redèfcen- 
-dant dans le fécond ciel, nous appro- 
châmes de chacune des fept planètes; 
nous nous arrêtâmes même dans quelques- 
unes , mais mon pere ne me lai Ha pas 
engager dans le tourbillon du foleil. Le 
Princedes Salamandres eutpuen fupporter 
la chaleur, mais un foible mortel comme 
moi en eût été dévoré , malgré toutes fes 
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précautions. Mon pere'^étoit en pays de 
connoiflance dans la fphere du feu, & 
dans celle de l’air pur. Il commandoit aux 
Efprits de la première , 2c étoic ami 2c allié 
des Sylphes, habitans de la fécondé. Nous 
rabattîmes enfin vers la troifieme région * 
2c nous rentrâmes dans l’atmofphere de 
la terre. Amafis voulut que je pénétrafi'e 
avec lui jufqu’au fond de ce globe, 2c le 
mont Etna fut l’ouverture qu’il cboifit de 
préférence |>our nous y faire defeendre. 
Nous arrivâmes jufqu’à ce feu central v 
qui eft, pour ainfi dire , l’amc de la terre. 
Mon pere étoit encore là dans fon élé- 
ment, 2c m’en fit remarquer les merveil- 
leux effets pour la fécondation de touc 
ce qui végété fur la terre. En remon- 
tant fur la furfacc du globe , nous vifi- 
tames «otites les mines , 2c vîmes fe former 
les métaux , les pierres précieufes 8c les- 
marbres, fuperbes opérations chimiques, 
dont le vulgaire ne connoîtque le réfui tac 
après bien des fiecles. Les Gnomes , 
Efprits un peu matériels, habitans de l’in- 
rieur de la terre, rendirent hommage à 
mon pere , dont ils reconnoiffoient la 
fupériorité. Le voyage dans l’élément de- 
l'eau, ne fut pas moins curieux. Les On- 
dins , Génies un peu froids, mais. honnêtes* 
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fe firent un plaifirde nous en montrer toutes 
les curiofités. Que j’appris de chofcs dans 
ce voyage , que nos Philofophes les plus 
attentifs regardent encore comme des 
énigmes indéchiffrables ! Les caufcs phy- 
' fiques du flux.&i du reflux de la mer me 
furent, entre autres, démontrées. Enfin, 
ce voyage étant terminé, je peux dire que 
j’avois acquis des connoiffances, qu’aucun 
mortel ne peut Le flatter d’avoiri 

Rien de li utile , pour profiter de tous les 
autres livres , que d’avoir parfaitement 
étudié le grand livre de la Nature. Je goû- 
tai d’autant mieux les leçons des Sages , 
que mon pcrc me fit prendre dans les 
plus célèbres écoles de la terre , qu’à cer- 
tains égards je pouvois moi -même leur 
en donner. Je pafl'ai quelque temps au 
grand Caire & à Alexandrie , où l’on fe 

O * • a 

Louvenoit encore de l’ancienne doctrine 
des Egyptiens &: des Prêtres de Aîemphis. 
J’y fis connoiffancc avec le jeune SalaJin , 
auquel^ les Sages promettoient déjà de 
hautes deffinées. Je me rendis de là à 
Babylone, où je trouvai encore des gens 
doués de plus de connoiffances &. de lu- 
mières. L’un d’eux m’apprit que dans une 
ville, nommée Gades , fituée fur la mer 
Rouge, fe trouvoit le tombeau de Sale- 
mon , qui y avoir été rranfporté par Je 
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Fige Hermès Trifmegiftc; qu’au pied de 
ce tombeau étoit une cadette qui renier- 
moit un livre compofé par ce Roi , qui 
avoir reçu du Ciçl le don de la plus parfaite 
fagefïe, & qui poffiédoit toutes les facti- 
ces , jufqu’à la plus fublime Phitofophîe. Je 
ne fus pas plutôt affiné de cette anecdote* 
que je conçus le défir d’étudier, & même 
de pofl'édcr ce livre. Je confultai mon pore 
Amalis fur les moyens de mettre ce grand 
projet en exécution; il me les indiqua » 
& me fournit les créfors néccflàires pour 
lever une troupe bien compofée de mate- 
lots &. de foldats. J’achetai des-vai fléaux» 
je m’embarquai, & me rendis à Gadcs» 
Je fournis le pays fins beaucoup de diffi- 
cultés ; mais avant d’approcher du tom- 
beau de Salomon , j’appris qu’il falloir 
con\batrre fcul à feul un Géant terrible* 
Je n’héfitai pas à m’expofer à ce danger , 
èc je ne voulus employer d’autre reffource 
pour m’en tirer , que mon courage de 
mon adrefle naturelle. Je m’approchai du 
mon lire , n’ayant pour toute arme ofrenfivc 
qu’un fibre de damas de la meilleure 
trempe. J’cfqtiivai adroitement le coup de 
fa terrible maffuc qu’il vouloir me porter, 
de, me jetant à fesiambe^, d’un coup de 
revers je lui en abattis une, me dérobant 
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encore au poids de fon corps , je lui coupai 
un bras, enfin du troificme coup je lui 
fendis la tête. Malgré les monftres qui 
naquirent de fori fang répandu , de que 
je détruifis également, j’entrai dans le 
Temple de Salomon, n’étant accompagné 
que du feul Carathufe, mon ami fincere 
de mon compagnon d’étude , tant au 
Caire , qu’à Alexandrie de à Babylone. 
Nousapprochâmes avec révérence du fépul- 
cre d u Roi des Sages , & ou vran t la précieu fe 
cadette , nous en tirâmes le livre facré , 
qui eft intitulé , Clavicule du Roi Sa- 
lomon , adrejjée a fon fils Roboam \ enfuite 
nous nous retirâmes , ayant frappé trois 
fois la terre de notre front en l’honneur 
du Dieu , unique auteur de toute fageiïc. 
Le foir, étant rentrés dans notre habita- 
tion , nous dépliâmes le volume ; 'mais 
nous trouvâmes que les cara&eres nous 
en étoient totalement inconnus , quoique 
nous fu fiions toutes les Langues anciennes 
de modernes: nous nous en affligions férieu- 
fementmon ami de moi, lorsque mon pere 
nous apparut. » Ce livre eft écrit ainfi , dit- 
>3 il, pour que la connoiffance des fecrets 
» qu’il renferrrje foit cachée aux profanes 
>3 qui pourroient en atmfer ; mais il m’eft 
, >3 permis de vous les révéler. Que l’un de 
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>3 vous deux copie le livre de Salomon, 

>3 que l’autre écrive en caraéteres ordinai- 
»3 res l’explication que je lui en donnerai «. 
Nous obéîmes , nous nous partageâmes le 
travail, 6c j’écrivis, fous la dictée de mon 
pere, l’explication de tous ces merveilleux 
fecrets. Nous employâmes un temps allez 
confulérable à cet Ouvrage : mais aulli 
quelles précieufes connoiflances n’acquis- 
je pas à l’aide de cette traduction ! Amalîs 
m’ordonna enfuite de remettre la Clavi- 
cule au même endroit où je l’avois prife , 6c 
nous fîmes un nouvel enchantement plus 
fort que le premier , pour le renfermer 
dans le même fépulcrc. Je confiai la garde 
du Temple 6c le gouvernement du pays 
de Gades à mon cher Carathufc, que j'en 
établis Roi. Pour /moi, je revins dans ma 
patrie avec mon nouveau tréfor de con- 
noiflances. 

33 L'art de la guerre étoit le feul que je 
n’avois pas encore pratiqué ; cependant, 
en foumettant le Royaume de Gades , 
& en combattant le Géant , je me 
fentois quelques difpofitions à y réuffir. 
Je voulus en faire une nouvelle épreuve ; 
j’allai me préfenter à Saladin mon ancien 
compagnon d’étude , devenu Soudan 
d’Egypte. Il m’employa pendant quelque 
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temps comme Ingénieur dans Ton armée, 
6c crut reconnoitre en moi de fi grands 
taiens, qu’il me chargea de la défenfe de 
Ptolémaïde , alliégée par les Chrétiens. 
Vous favez comment je me fuis acquitté 
de cette commiffion. Carathufe eft venu 
me joindre à travers les airs; il a fécondé 
mon courage 6c mon habileté, £c va re- 
tourner dans fon Royaume de Gadcsavec 
autant de chigrin de vous quitter , qu’il 
en a de fe féparer de moi - meme. Pour 
moi , mon pcrc m’a permis de vous refter 
fidèlement attaché pendant le temps que 
vous avez encore à palier en Orient , à 
condition que je ne combattrai peint 
contre les Sarafins, 6c que je, ne contri- 
buerai en rien au dommage que vous 
pourrez leur faire. Permettez moi d’aller 
prendre congé de Saladin, comme fi je 
retournois dans ma patrie, ce je reviendrai 
auprès de vous déguifé 6c inconnu. Vous 
êtes petit - fils , fils éc neveu de Fées 
du coté maternel , comme je le fuis de 
Génies du côté de mon pere; ainfi Amafis 
permet que je fois votre ami fidcle , 
comptez fur mon attachement «. 

On juge bien que GeofFroi fut aulîi 
fatisfait du récit de Zoès , que de l’offre 
obligeante qu’il lui fit. La prife de Ptolé- 
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maïde combla de gloire le Seigneur de 
Lufignan , & il fe prépara à faire de nou- 
veaux exploits. L’armée des Croifés , com- 
mandée par les plus grands Monarques de 
l’Europe , &: maîtrelLe de Ptolémaïde t 
alliégca Samarie. Saladm , de Ion côté , 
raffembla une nombrcufe armée pour dé- 
fendre cette ville importante , dans la- 
quelle étoit renfermée une partie de fa 
famille. Il livra plulieurs Combats , pour 
faire* lever le liège : les uns furent à fou 
avantage; dans quelques auMp, les Chré- 
tiens remportèrent , grâce a la valeur de 
Geoffroi. Une diverfion ménagée habile-» 
ment procura d’avance un dédommage- 
ment au Soudan : il fe jeta fur Joppé ou 
Jaffa , place forte Se bon port de mer , 
tandis que les Rois Européens preffoient 
vivement la ville de Samarie , tout-à-fait 
enfoncée dans les terres , Se il l’emporta 
par furprife ; ce qui réduilît les Chrétiens 
à n’avoir plus d’autre port, tant pour leur 
retraite que pour recevoir des fecours 
d’Europe , que cclui*dc Ptolémaïde. 

Cependant Samarie érant lui* le point 
de fe rendre, le Gouverneur efpéra d’en 
frire heureufement fortir la belle - fer ur 
6; la niece ’de Sal^Jin , &I de les faire 
palier à Jérufalem. C’étoient deux çrès- 
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belles Princeflcs : l’une s’appeloic Rofane; 
6c l’autre Elomire. Celle-ci joignoit à 
la fraîcheur de la plus grande jeunefle, 
des yeux êc des traits qui ne laiffoient 
pas douter qu’elle n’égalât un jour en 
beauté fa mere , qui confervoit cepen- 
dant encore la prétention d’être la plus 
belle 6c la plus aimable femme de l’Orient. 
Le projet de l’évafion de ces Prince (Tes 
ne réuffit pas ; quelques précautions que 
prît l’OffioKf qui les efeortoit , il fut ren- 
contré &: wtaqué par un détachement 
des troupes de Geoffroi. Ce fut Cn vain 
qu’il fe défendit comme un lion ; il 
• périt , 6c les Princefles évanouies furent 

prifes , conduites au camp des affié- 
geans , 6c préfentées au Prince de Lufi- 

f nan. Celui-ci , par les confeils du fage 
,oès , les traita avec la même géne'- 
rofité, 6c d’abord avec lé même déiîn- 
téreflement dont Alexandre avoit ufé 
lorfque la fenlme 6c la fille de Darius 
• avoient été fes prifonniercs. Elles furent 

reçues, non en cfrlaves, mais cn Reines, 
rentrèrent avec Geoffroi dans Samarie, 
6c occupèrent le même Palais qu’elles 
avoient habité tyadis que cette place 
étoit au pouvoir^cs Mahométans. De 
leifr côté, elles s’emprciïcrent à témoigner 
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leur reconnoiflfance au vainqueur ; mais 
bientôt il fut aifé de reconnoître leurs 
fentimens & ceux qu’elles infpiroient. 
Rofane,qui avoit déjà tant de fois éprouvé 
FefFet de fes charmes , entreprit de faire 
la conquête du fils de Mélufine, qui , 
à fa grand dent près , avoit tout ce qu’il 
falloir pour plaire; mais ce fut pour ÉIo- 
mirc que Geoffroi fe trouva fcnfible. 
Cependant il difiimula fo’n amour avec 
aiïez de diferétion êc d’adrefTe, pour que 
l’une & l’autre de ces Princeflcs euiïent 
également à fe louer de fes foins , de 
fes attentions, & de fes refpe&s. 

Ap rès la prife de Samarie , les Mo- 
narques Chrétiens fe trouvèrent malheu- 
reulement divifés. L’Empereur Frédéric 
Barberoufle s’étoit noyé dans le fleuve 
Cidnus , en voulant s’y baigner. Henri 
fon fils , Roi des Romains , fe crut bien- 
tôt obligé de retourner en Allemagne. 
Le Roi de France étoit mécontent du 
Roi d’Angleterre , qui , quoique fiancé 
depuis long- temps à fa fœur, avoit époufé 
une Princcffe de Navarre, qu’on lui avoit 
amenée jufque dans la Syrie. Philippe avoit 
pris le parti de retourner en France , pour 
.ne point être témoin de ce mariage, 
& fans doute pour s’en venger. Cepcn- 
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dant jl avoit lai 1Î e en Allé des troupes 
commandées par Othon , Duc de Bour- 
gogne, à qui s’étoient joints le Seigneur 
de JLufignan & les Rois Tes frères. 

Après s’être bien établie & fortifiée 
dansSamarie, l’arméedes Croifés fe crut en 
état de marcher à Jérufalcm , & meme 
de la furprendre. Cette réfolution fut 
prife dans un^Confeil, dont le fecret fut 
fort recommfmdé ; mais Vafiemblée étoic 
trop nombreufe, pour que rien de.ee qui 
y avoit été agité ne tranfpirâr. Rofane 
en fut informée , & ne fit fans doute 
que fon devoir en donnant cet avis à 
fon beau-frere. Celui-ci en profita , &C 
prit des mefures pour empêcher l’exécu- 
tion du projet, qui efFe&ivement avorta. 
La Reine d’Angleterre , qui étoit dans 
Samaric au in bien que les PrincefiVs , 
avoir conçu de la jaloufie des égards qu’on 
leur témoignoit; elle foupçonna que l’avis 
donné à Saladin venoit d’elles , &: elle 
engagea le Roi fon mari à propofer en 
plein Confeil de les renvoyer à Jérufalcm, 
&C de forcer Gcofiroi à accepter leur ran- 
çon , que l’on oiFroit depuis long-temps, 
é; qu’il avoit rcfufée jufqu’alors. Le Sei- 
gneur de Lufiçnan fe vit contraint à ce 
lacrifice , qui lui coûta infiniment. Je ne 


Digitized byGoÔgu 



des Livres François. 159 
fais même fi l’on peut dire qu’il en fut 
confolé par l’alfurancc qu’il reçut de la 
Princcfle Elomire, qu’elle' étoit fenlible 
à fa tendrefle. Elle fit cette réponfe favo- 
rable à une lettre que Geoffroi trouva 
moyen de lui faire parvenir avec tout 
le myilcre convenable en pareille occa- 
lion. Ce tendre Prince commanda lui- 
même l’efcorte qui conduifit les Prin- 
cefics jufqucsà l’endroit où Saladin vint 
les recevoir, &. retourna à Samarie en 
vcrfatit un torrent de larmes. 

Pour fe venger, pour ainli dire, à la 
fois &. des Sarafins & des Anglois, il 
remporta quelques jours après, avec les 
François feuls , un grand avantage fur 
les Mahométans , & les pouffa prefque 
jufqucs aux portes dcJérufalem; cepen- 
dant cette aèlion fut plus glorieufe pour 
Geoffroi , que décifive. 

Le Roi d’Angleterre ne relia pas bietj 
long temps dans la Terre -Sainte après 
la fin de cette campagne. Les nouvelles 
qu’il eut que Philippe Augulle , de. re- 
tour en France , faifoit des préparatifs 
pour attaquer la Normandie , l’engagè- 
rent à prendre des mefures pour retour- 
ner en Europe avec la plus grande partie 
de fes troupes. Il exécuta ce projet au 

I 
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printemps fuivant. Alors le Roi titulaire 
de JérUlalemôele Roi d’Arménie, défef- 
pérant de reprendre la ville Sainte, pri- 
rent le parti de conclure une treve de 
dix ans avec le redoutable Saladin, pen- 
dant laquelle ils confentirent à fe con- 
tenter de ce qu’ils pofledoient, c’eft à- 
dire , qu’Urian fe retira dans l’Arménie, 
6c que Gui ne retint du Royaume de 
Jérufalem que la feule ville de Ptolé- 
maïde. Ce fut Geoffroi qui négocia ce 
traité , 6c qui employa pour cet effet , 
auprès de Saladin , le fage Zoès , qui fe 
rendit à Jérufalem, déguifé 6c inconnu. 
Geoffroi , en fe chargeant de cette né- 
gociation , avoit bien autant confirlté 
f intérêt de fpn amour , que celui de la 
politique de fes freres. Il étoit toujours 
occupé de fa paffon pour la belle 6c jeune 
Elomire , ôc du loin de cacher cet 
amour à la jaloufc Rofane. Il avoit trouvé 
moyen d’entretenir une correfpondance 
fccrcte de lettres très-tendres avec la 
fille , 6c en avoit une ouverte de com- 
plimcns 6c de politeffe avec la mere. 
JLorfque Zoès fe rendit à Jérufalem pour 
remplir la commilfion dont nous venons 
de parler , Geoffroi lé chargea de dépêches, 
de ces deux efpeccs pour les deux Prin- 
ce fies. 
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cefles. Le malheur qui venoic de leur 
arriver en fourniflfoit l’occafion ; le Sul- 
tan d’Alexandrie, frere de Saladin , mari 
de Rofane & pere d’Elomire , avoir été 
tué dans une des dernières efcarmoudhes 
. entre les Chrétiens 6c les Sarafins. Zoès 
fit aux Princcfles , en public, des com- 
plimens de condoléance de la part du 
Seigneur de Lufignan , 6c en particulier 
il donna à Elomire les plus fortes aflu- 
rances de la continuation 6c de la durée 
de fa fidélité. En réponfe, il apprit que 
les Princcfles fe retiroient à Alexandrie, 
6c l’une ôc l’autre lui firent témoigner 
qu’elles avoient un véritable défir de le 
recevoir dans cette grande 6c belle ville : 
l’amoureux Geoffroi avoit autant de défir 
de fe rapprocher d’elles; auffi la treve ne 
fut pas plutôt conclue , que, le Roi Gui 
ayant voulu faire un tour en Chypre , 
pour mettre ordre aux affaires de ce 
Royaume , le Héros de cette Hiftoire fe 
chargea volontiers de garder la vdle de 
Ptolémaïde : mais après l’avoir mife en 
bon état 5c y avoir laide unegatyiifon 
nombreufe 6c des Officiers expérimentés 
pour y commander , il s’embarqua fur 
une galere de la Religion de Rhodes , ÔC 
Tome XV1ÎI. . L 
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prit la route delà ville d’Alexandrie. En y 
arrivant, il décora Ton bâtiment, & déploya 
une magnificence capable d’attirer tous les 
yeux. Le cœur des PrincefTes s’expliqua 
d’auflî loin qu’elles apperÇurent la galere de 
GeofFroi. Rofane,devenue libre par la mort 
de Ton époux, conçut le projet flatteur de 
$’unir,au Prince de Lufignan : pour cet effet, 
elle releva Féclat de fcs charmes par tout 
ce que la parure a de plus féduifant, &C 
Le prépara à recevoir les hommages de 
ceJui dont, l’année précédente, elleavoit 
été la prifonnicre. La fenfible Elomire 
au contraire fcnrit qu’elle & fon Amant 
alloic nt avoir à combattre à la fois & le 
penchant de fa mere & le Jeur propre ; 
elle s’évanouit, &>ce fimple accident fuffit 
pour éclairer Rofane fur l’intérêt que fâ 
fille prenoit au Prince de Lufignan. Bien- 
tôt après elle en fut davantage. Elle donna 
ordre qu’on tranfportât fa fille dans fa 
chambre , &c qu’on la mît dans fon lit. 
Elle prit le foin de la déshabiller elle- 
même ; êc en rempliflant cette fonction 
vraiment maternelle , elle fentit qu’il y J 
avoit une lettre qui étoit foigneufement 
cachée dans les plis de la robe d’EIomire. 
Elle s’en faifit , & rentra dans fon appar- 
tement , après avoir donné ordre que les 
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des Livres François. 163 
plus habiles Médecins fu lient appelés , &C 
qu’on n’épargnât rien pour traiter cequ’elle 
appcloit la maladie fubite de fa fille. Pour 
elle , elle fit à Geoffroi l’accueil le plus 
gracieux , & lui donna l’audience la plus 
magnifique, qui fut fuivie d’une fête 
fplendide. Il n’y manquoit qu’Elomire ; 
&C l’on peut bien juger que le Chevalier 
François , ne la voyant pas. paroître , ne 
recevoir qu’avec chagrin des empreflemens 
qui lui étoient odieux oc à charge. Il de- 
manda plufieurs fois des nouvelles de la 
jéune Princefife ; on lui répondit toujours 
quelle étoif incommodée , ôc obligée à 
garder fa chambre. Enfin la journée étant 
finie ,1a Sultane mere fie retira dans fon ap- 
partement , & lut avec'autant de furprife 
que d’indignation la fatale lettre qu’elle 
avoitenlcvée à fa fille. Elle reconnutqu’elle 
étoit la fuite d’une corrcfpondancc fccrctc 
que Geoffroi entretenoit régulièrement 
depuis quelque temps avec Elomirc , Sc 
dont lesEfprits aux ordres de Zoès étoient 
les porteurs. Elle trouva que ces Amans 
fe donnoient déjà dejoin les afTurances 
les plus fortes d’amour &de fidélité , que 
IcSeigneur de Lufignan avertifToit laPrin- 
ccfl'e d’Alexandrie de fon voyage , & que 
fon dcfîein étoit de l’époufer ou de l’cn- 
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i<»4 De là lecture 
lever. Alors Rofanc, dépouillant tout fen- 
timent de merc , fc livra à la fureur d’une 
Amante méprifée 8c trahie. Elle pafïa 
toute la nuit dans les plus affreufes agi- 
tations, 8c la réfolution qu’elleprit le matin 
fut encore plus cruelle j 8c digne de Mé- 
dée. Elle fe rendit chez fa fille , munie 
d’un poifon fubtil renfermé dans une 
bague. Les Médecins d’Alexandrie étoient 
déjà auprès du lit d’Elomire, plus pour 
l’honneur de leur profeffion que pour opé- 
rer une véritable guérifon , car la Prin- 
ccfTe n’étoit pas alors bien malade. Ils 
avoient ordonné une potion , qu’on alloit 
lui faire prendre ; il ne fut pas difficile à 
fa barbare mere d’y glifTer le poifon dont 
elle s’étoit munie. Elle fe retira après s’être 
aflurée que ce venin mortel avoir pafTé 
dans les veines de fa fille , 8c elle fe pré- 
para à recevoir le Prince de Lufignan avec 
autant de pompe qu’elle avoir fait la veille. 

Heurcufement qu’au moment où ce 
coup fatal fe portoit, le fage Zoès étoit 
auprès de l’amoureux GeofFroi , 8c que les 
Efprits qu’il avoif chargés de veiller à ce 
qui fe paflbit dans le Palais, 1’informerent 
prefque fur le champ du crime qui venoit 
d’être commis. Zoès n’héfira pas à s’en- 
fermer avec fon ami , 8c à l’en inftruire. 
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des Livres François. 165 
Le premier mouvement du fils de Mé- 
lufine fut d’éclater en reproches contre 
Rofane, de fe livrer à la fureur fie au dé- 
fclpoir, & de méditer les projets de ven- 
geance les plus térriblcs « Calmez vous,, 
lui répondit froidement le fils du fage 
Amafis fie de la favante Egcrie , »j fie re- 
» pofez-vous fur moi du foin de fauver 
■*» Elomire, fie de vous procurer avant la 
» fin du jour la vengeance la plus com- 
« plette ; cependant diffimulez , fie ren- 
» dez-vous chez Rofane, en cachant l’é- 
» motion que vous éprouvez «. Le Héros 
de cetto Hifloirc fe fournit , quoiqu’avec 
peine , à ce confeil de prudence. 

En approchant du Palais des PrinccfTcs,. 
ils y trouvèrent une foule de peuple, atti- 
rée par les nouvelles de la fituation dan- 
gereufe où fe trouvoit la belle Elomire; 
les appartenons de la Sultane fa mere 
étoient remplis des perfonnes les plus 
confidérables de la ville, qui s’cmprclToienr 
déjà à la confoler. Ce fut au milieu de 
cette afTembléc , qu’elle reçut le Prince 
étranger avec une contenance trifte fie 
toutes les apparences de la douleur. Elle 
crut lui apprendre que la maladie dont 
elle lui avoit dit la veille qu'Elomire fe 
trouvoit atteinte, étoit devenue fi grave 
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en peu d’heures , quelle venoit d’expîrer. 
Elle ne put s’empêcher d’ajouter que la 
perte de fa Hile unique êc chérie la déter- 
mineroit à Te choifir un nouvel époux , 
auquel elle apporterait des riche fies 6c des 
pcirclîions confidérables. Madame , lui 
« répondit Geoffroi , rendez grâces à la 
» Providence qui m’a fait conduire à ma 
« fuite un Médecin , dont la fcience elt 
y> bien fupéricure à celle qui, n’a pu dé- 
»3 rober votre fille à la mort ; paflons dans 
« fon appartement Rofanc eut beau 
repré fen ter que cette .vifite feroit aufiï 
trille qu’inutile, elle fut contrainte à s’y 
prêter. Zoès ayant examiné l’état de la 
Prinçcflc, déclara qu’elle n’étoit pas morte, 
& qu’à l’aide de fes foins on pouvoir en- 
core efpérer qu’elle reverrait la lumière. 
Il exigea qu’on le laifiàt feul avec elle : 
nouvelles difficultés à ce fujet de la part 
de la Sultane, dont on triompha encore. 
On defeendit dans la grande l'aile du Pa- 
lais d’Alexandrie , pour y attendre Peffiet 
des promcfl'es de ce Sage. Quelque temps 
après, on le vit arriver tenant Efomire 
par la main ; elle éroit dans un fort g and 
négligé ; une extrême pâleur fe laiffioit 
remarquer fur fon vifage , mais elle n’en 
paroiiîoit que plus belle 6c plus intéref- 
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fante. Alors Zoès , ëlcvanc la voix , dé<- 
clara à PafTcmblée le crime de la Sultane r 
» C’efl, dit-il, cette mere dénaturée qui 
» a verfé du poifon dans le breuvage qui 
» devoir rendre la fanté à fa charmante 
» fille ; c’eft elle qui a tenté de la préci- 
» piter dans le tombeau «. On frémit; 
mille cris d’horreur s’élevèrent contre cette 
femme cruelle ; chacun détourna fes re- 
gards , &, fi l’on eût ofé, on lui auroit 
arraché la vie. Cependant Rofane , le 
maintien tranquille, la contenance ficre > 
mais l’œil menaçant, écoutoit fans répon- 
dre les juftes reproches qui lui étoient 
faits. Enfin elle ouvrit la bouche , non 
pour chercher à fe juftifier i mais pour 
avouer fon crime. » Oui , dit -elle, j’ai 
» voulu la faire périr ; la malheureufe eflr 
» ma rivale , & l'inférer de mon amour 
» m’a fait étouffer tous les fentimens de 
*» lanaturc.EHe vit, c’eftàmoi de mourir 
En même temps elle tire un poignard , 
que les femmes Arabes portent toujours 
à leur ceinture , & elle s’en perce le {ein_ 
A cet affreux fpectaelc, Paflemblée fe 
difperfa. Zoès fit conduire Elomire dans 
fon appartement, X>u fes femmes lui don- 
nèrent tous les foins qu’exigeoit l’effroi 
dont elle étoit faille , & il fe retira avec 
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Geoffroi , tandis que le peuple d’Alexan- 
drie, troublé par cet événement , Te trou- 
voit dans la plus terrible agitation : mais 
lorfquc la nuit fut arrivée , il retourna 
dans le Palais avec, Ton ami, qui, à l’aide 
de la bague magique de fa tante Palatine, 
eroit invilible à tous les yeux; ils firent 
confentir Elomire à fuit avec eux. Un 
nuage les enveloppa aufii-tôt ; ils traver- 
ferent la ville fans être apperçus, & tranf 
portèrent ce qu’il y avoit de plus pré- 
cieux dans les tréfors de Rofanc, à bord 
des navires qui avoient amené le Prince 
de JLulignan de Ptolémaïde à Alexandrie : 
les Pilotes ayant été fqcrétement prévenus, 
n’attendoient que leur arrivée pour mettre 
à la voile ; les vents les portèrent en peu 
de jours à Tlflc de Chypre. 

Le Roi Guy de Luügnan fut charmé 
de revoir fon frere ; il admira la beauté 
d’Elcmire , tk. approuva l’amour que Geof- 
froi refiéntoit pour elle. On convint, que 
fi tôt qu’elle feroit inftruite dans la Reli- 
gion Chrétienne , on célébreroit leur ma- 
riage ; il le fut en effet quelque temps 
après, avec une pompe & une magnifi- 
cence vraiment royales. Les fêtes étant 
terminées , Zoès prit congé des nouveaux 
époux. »> Vous n’avez plus befoin de me? 
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« fecours , dit- il à GeofFroi ; retournez 
»» dans votre patrie , où le fort le plus 
« heureux vous attend, fi vous fuivez les 
» confeils de la fage Mélufine votre mere. 
n Je vais jouir en Arabie de la tranquillité 
»> que'le Ciel réferve aux vrais Sages Il 
partit au grand regret d’Elomire Sc de Ton 
époux, qui, après avoir fait leurs adieux 
au Monarque , rentrèrent dans leurs vaif- 
feaux , 8c vinrent débarquer au port de la 
Rochelle. Delà, ils fc rendirent au Châ- 
teau ‘ de Lufignan. Les frères cadets de 
GeofFroi reçurent les deux époux avec 
les démonftrations de la plus grande ren- 
drefle , 8c Mélufine , charmée d’avoir une 
belle-fille aufli parfaite , prit pour elle la 
plus tendre amitié. GeofFroi vécut nombre 
d’années dans le Château de Lufignan , 
& y mourut fans laifTcr d’enfans : ce 
fut fon frere aîné Odon, qui lui fuccéda 
dans fes pofieflîons ; fa poftérité en a joui 
jufqu’en 1J03 , qu’elles échurent au Roi 
Philippe le Bel, par voie de confifcation 
fur Guy , frere 8c héritier naturel de 
Hugues XIII de ce nom , 'Comte de la 
Marche 8c d’Angoulême. Le Châreau de 
Lufignan pafïà enfuire dans la Maifon de 
Bourbon , 8c le Roi en eft aujourd’hui 
propriétaire. 
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170 De la lictuhe 

Lorfque Catherine de Médicis pafla â 
Lufignan au feizicmc fiecle , de vieilles 
femmes lui racontèrent que dans leur jeu- 
nefTc la fameufe Mélufine , qui avoit fait 
bâtir ce Château , fc faifoit quelquefois 
voir dans les airs, entroit dans le donjon 

J >ar une fenêtre, & alloir fe baigner dans 
es cuves qui exiftoient encore alors ; mais 
que depuis que le Château avoit été dé- 
moli , on ne l’avoit plus apperçue ; que 
cependant, lorfqu’il naifïoit un enfant 
iflu de l’illuftre Maifon de Lufignan, ou 
quand il mouroit un Seigneur de cette 
famille , on entendoit des cris ou gais 
ou lugubres , qui certainement étoient les 
exprcÆons de joie ou de douleur de la 
Fée Alâlufine , toujours intércfTée à la 
profpérité de fes defeendans. Peut-être 
encore aujourd’hui , lorfqu’il naît ou qu’il 
meurt quelques Seigneurs du nom de Lu- 
fignan , pour conftater s’ils font vérita- 
blement du fang de Méluilne , faudroit-it 
épier fi dans les ruines du Châseau de Lu- 
fignan , à l’heure de leur naifTance ou de 
leur mort , ces terribles cris fe font encore 
entendre. 
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Z A plaifante Ilifloire des amours de 
F LO RISÉE & de Cl ARE 9 , ô de la peu 
fortunée Ysea ; traduite de Caftillan 
en. François par feu M. Jacques Fin- 
cent ( t ) de Crefl Arnault , en Dauphiné. 

( Paris 1554.) 

D ans le temps que Conftantinople 
écoit encore fous l’empire des Idolâtres , 
il y avoir dans cette fùperbc Cité deux 
familles considérables , dont l’une avoic 
pour chef le noble de riche Hclifandre , 
& l’autre, le fage de opulent Heliflcno. 
Helifandre , d’un mariage très-fécond/ 
n’avoit pu conferver qu’une fille, qui , 
aux grâces que- la Nature accorde rare- 
ment , joignoit tous les ralens que peut 
procurer l’éducation la plus recherchée. 
Le fils unique qui faifoit toute la con- 
folation d’Heliffeno ,* quoique dans l’âge 
où les pallions étouffent les qualités eflen- 
tiellcs du cœur de de l’cfprit, annonçoic 
déjà la noble franchife d’un preux Che- 
valier, de la probité d’un Citoyen pai- 

(0 Ce Jacques Vincent cft le fticmc qui a traduit l’Hif- 
toire de Palmerin d’Angleterre : quoique ce Roman-ci foie 
traduit de l’Elpagnol , on vetra qu'il eft dans le goût Grec. 
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fible. Ces deux enfans furent élevés en- 
femble , 6c conçurent, pour ainfi dire , 
fans s’en appercevoir , l’un pour l’autre l’a- 
mour le plus tendre. Lorfque leurs parens 
en furent inftruits , il n’étoit déjà plus 
temps de s’oppofer aux progrès de cette 

f >a(îion. HeliiTeno parla à * fon ami, 6c. 
ui propofa l’union de leurs enfans. Le 
parti étoit fortable , les deux familles 
étoient depuis long-temps unies par les 
liens de l’amitié, & les fortunes etoient 
égales ; mais Helifandre étoit Noble , 
ÔC Hclifleno n’étoit qu’un fage 6c ver- 
tueux roturier. Ce qui auroi’t du rappro- 
cher ces deux honnêtes citoyens, fut ce 
qui les éloigna pour jamais. Le pere de 
Florifée , c’eft le nom de notre Héroïne, 
défendit à fa fille de voir Clareo , fils 
de fon ancien ami Hcliflfeno. Un coup 
de poignard eût été moins cruel pour nos 
deux Amans. Ils tentèrent inutilement 
tous les moyens pofiibles pour faire reve- 
nir leurs parens à des fentimens plus 
raifonnables; ils employèrent fans fuccès 
les larmes 6c les prières ; enfin , défef- 
pérés , dans un entretien fecret ils pri- 
rent la réfolution extrême de s’arracher 
du fein de ceux qu’ils aimoient le 
mieux , 6c de renoncer à leur patrie. 
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Ils fe munirent de tout l‘or & de toutes 
les pierreries qu’ils purent détourner , 8c , 
fe jetant dans un navire prêt à faire voile 
pour Alexandrie , ils quittèrent tous 
deux , quoiqu’à regret , la maifon pa- 
ternelle. 

La fuite de ces jeunes Amans n’ayant 
été fue que le lendemain fort tard dans 
la matinée , 8c les deux peres n’ayant 

{ >u découvrir la route qu’ils avoient prife, 
es démarches qu’ils firent féparément , 
pour les faire arrêter, devinrent infruc- 
tueufes. Ils s’accuferenç réciproquement 
du malheur qui leur arrivoit, s’attaquè- 
rent en Juftice avec auffi peu de raifon , 
& fe jurèrent une haine immortelle. 
Combien, depuis ce temps, l’orgueil des 
parens & la différence des conditions 
n’ont-ils pas caufé de femblables infor- 
tunes ! 

Cependant Florifée ôcClàreo abordèrent 
à Alexandrie fans aucun accident. Ils 
avoient emporté des richeffes , qui , félon 
eux , ne dévoient jamais s’épuifer. Nés 
dans l’abondance , ils ne crurent pas de- 
voir redouter la mifere , 8c s’étant logés 
convenablement dans cette ville , ils me- 
nèrent la vie la plus agréable. Quelque 
jeune 6c paffionnée que fût Florifée , la 
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vertu régnoit dans Ton cœur ; elle exigea, 
de Ton cher Clareo qu’il vivroit avec elle 
comme s’il étoit fon frère , 6c qu’il paf- 
feroit pour tel dans les fociétés qu’ils 
fréquenteroient , jufqua ce qu’ils euflent 
appris s’il ne leur reftoit aucune relTource 
pour faire confenrir leurs peres à l’hy- 
men qui devoir affurer leur bonheur. 

Dans une ville commercanre , un 
Etranger riche,' 6c qui a pour compagne 
une jolie perfomie , ne peut manquer 
de faire des connoiffances 6c d’avoir 
même de prétendus amis , fur tout lors- 
que tout annonce autour de lui le faite 
6c le goût des plaifirs. Un Grec, nommé 
Mcnelas , jeune , aimable , opulent , 
hardi , préfomptueux ,. qui fe trouvoit 
alors à Alexandrie pour les affaires de 
fon commerce , ne fut pas des derniers 
à rechercher l’amitié de Clareo : il avoic 
trouvé fa prétendue fœur charmante , 6c 
fe croyoit un parti fortable pour elle. 
Fort prévenu en fa faveur , il prit pour 
un aveu tacite qu’il n’étoit pas regardé 
avec indiff érence les poli telles que Flo- 
.rifée lui faifoit, ôc ne crut pas trop fe 
hafarder en la demandant ■ pour époufe 
à Clareo. On doit être bien perfuadé que 
cette propofition fut reçue avec une dé- 
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daigneufe colere. Menelas étoit réellement 
amoureux ; il fe trouva infulté , Sc prit, 
dès le foir même , le parti d’enlever celle 
fans laquelle il croyoit ne pouvoir plus 
vivre. À force d’argent, cette entreprife 
répflit au gré -de Tes déflrs : des gens 
apoftés faifirent Florifée dans fa mailon , 
la tranfporterent dans le vaiiïeau de Me- 
nelas , qui étoit en rade ; 8c le navire étoit 
déjà à la voile , que Clareo ne pouvoit 
encore foupçonner fon infortune. A la 
nouvelle qui lui en fut donnée, il tomba 
dans le plus grand défefpoir; mais fans 
s’amufer aux plaintes & aux regrets , il 
alTemblà ce qu’il put rencontrer de fes 
amis, fauta avec eux dans une barque, &; 
courut après le raviflTeur. 

Les vents n’avoient pas favorifé le crime 
de Menelas. En peu d’heures la barque de 
Clareo fut à portée de le joindre , & , dès 
ce moment le courage de ce raviiTeur 
s’évanouit ; mais au défaut de valeur, il 
employa la rufe, & cette arme des traîtres 
lui rétliîit. Comme Clareo étoit prêt à 
tenter l’abordage , Menelas paroît fur le 
tillac de fon navire, traînant. après lui 
une femme voilée, & s’adreflant à Clareo: 
1 *> Terrible ennemi , lui dit-il , peut-être 
» pourras-tu me facrifier . aux barbares 
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« Euménides qui déchirent ton cœur ; 
» mais avant que tu me précipites fur 
» les fombres bords , ô Pluton ! reçois 
»» l’innocente viétime que je t’immole, 
» & que ce crime, qu’un amour extrême 
» me fait commettre , me fade trouver 
« grâce lorfque je me préfenterai devant 
« le tribunal du févere Minos*». A l’i nf- 
tant , d’un revers de Ton épée, il abat la 
tête de l’infortunée qu’on voyoit profter- 
née à fes pieds , & le corps roule dans 
les flots. Audi -tôt le vaifî'eau de Menelas 
s'éloigne , êc il femble que les vents qui 
s’élèvent dans ce moment, foient complices 
de cet infâme Grec , & favorifent le 
meurtre affreux dont il vient de fe fouil- 
ler. Qu’on fe repréfente l’état de Clareo 
à ce fpeétacle ! Tranfporté de rage, la 
vengeance lui cridit de courir après le 
meurtrier, pour l’immoler aux mânes de 
fon Amante, & l’amour défefpéré l’exci- 
toit à en recueillir les triftes reftes. Ses 
amis , qui voyoient l’impolîibilicé d’at- 
teindre l’infame Grec, engagèrent Cia- * 
reo à prendre le dernier parti : les Ma- 
telots fe jeterent à la nage, S C parvinrent 
à repêcher ce corps précieux. 

Lorfqu’on fut de retour à Alexandrie, 
Je fils d’IJelificno s’occupa à faire élever 

fut 
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fur le rivage de la mer un fuperbe mau- 
folée à fa chere Florifée. Ce fut là que 
pendant plufieurS mois il fe rendit chaque 
jour, pour en baigner le marbre de fes 
larmes. Mais Comme les plus fortes dou- 
leurs ne peuvent être éternelles , après 
avoit laifTe à fes regrets tout le temps 
de s’exhaler , fes amis elfayerent de le 
rendre à lui-même , 6c l’en traînèrent 
prefque malgré lui à des joutes qui fe 
faifoient en l’honneur des Dames d'Ale- 
xandrie, Clareo fut* en quelque façon , 
contraint d’y prendre part ; il s’arma , 
entra dans les lices * rompit quelques 
lances , 6c montra tant de grâces , d’à- 
drefle Sc d’agilité , que les Juges le pro- 
clamèrent vainqueur , 6c qu’il fut com- 
blé de louanges par toutes les Dames. 

Il y avoit dans cette aflemblée une 
jeune Ephéfienne , fiche 6c déjà veuve, 
quoiqu’elle n’eût que dix-huit ans. Elle 
s’étoit rendue à Alexandrie, pour s’affurer 
de la mort de fon époux Thériandrc, 
qu’on lui avoit dit avoir péri fur le ri- 
vage Egyptien. Cette Belle , nommée 
Ylea , par les rapports qui lui furent 
faits , ne pouvant douter de la perte de 
fon mari , fe crut libre de difpofer de 
fon cœur, de fa main, 6c de fa fortune, 
Tome XVIIL M 
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&. elle jeta les yeux fur Clareo pour lui 
en off rir la poflcllion. Un ami de l’Amant 
de Floriféc , appelé Florian , fc chargea 
de cette négociation , & ne fut point 
écouté. Yfca en reffentit la douleur la 
plus vive , mais elle ne fe rebuta pas ; 
elle attendit du temps, qui diffîpe les plus 
grands chagrins, une réponfe favorable. 
Ce temps ne tarda pas à arriver. Clareo, 
né dans l’opulence, avoir, en arrivant 
à Alexandrie, établi fa maifon fur le ton 
où celle de fon pere étoit montée à 
Conffantinople ; mais il n’avoit pas réflé- 
chi que les tréfors d’HeliflTeno fe renou- 
vcloicnt chaque année ,& qu’il n’y avoir 
point de jour où fon luxe ne fît une 
brèche irréparable à fes richcffes. Elles 
furent bientôt épuifées. Le manque d’expé- 
rience, & fur-tout une faufle honte, l’em- 
pêchcrcnt de réformer fon train ; il eut 
recours aux Ufuriers, qui lui vendirent 
cher le crédit qu’ils lui. procuraient : bien- 
tôt ces créanciers a'Tîégerent fon hôtel , 
& il alloit efiùyer l’affront d’être traîné 
dans les prifons de la ville , lorfque Flo- 
rian , qui avoir aidé à le ruiner , vint à 
fon fecours. Cet ami , comme il en a 
toujours été , lui repré/enta le délabre- 
ment de fes affaires , &. l’impoflibilité 
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de les rétablir fans quelques moyens 
extraordinaires. » Je fais, lui dit-il, que 
votre amour pour la malheureuse Flo» 
riféc ne Sortira jamais de votre cœur , 
>s & qu’aucune Beauté ne Sera capable de 
»> vous faire oublier la perte que vous avez 
33 faite : mais rien ne peut tirer du tom- 
*3 beau cette viétime de votre tendre 
■33 union; ni votre mort , ni l’état de dé- 
»j treffeoù vous allez tomber, ne larappel- 
»3 lerontà la vie. La fortune vous préfente 
33 une voie pour échapper à la honte; par 
♦3 quelle étrange bizarrerie ne la faifiriez- 
*3 vous pas ? Y lea eft belle , riche , elle vous 
>3 aime palfionnément ; pourquoi refuSer 
33 Sa main , & le partage de Ses richeffcs ? 
33 Si elle ne peut obtenir votre cœur, au 
>3 moins mérite- 1- elle votre rcconnoif- 
>3 fance ; elle s’en contentera : Ses vertus , 
33 Ses qualités aimables. Son tendre atta- 
33 chement pour vous, feront le refte. Dites 
33 un mot , & vous êtes heureux «. Ce 
difeours de Florian frappa Clareo , qui , 
incapable d’aimer Yfea , a voit toujours eu 
pour elle beaucoup de confidération. L’é- 
loignement où il étoit de Sa patrie, l’in- 
famie qui Semble attachée aux pas de 
ceux qui , ayant dillipé de grands biens, 
tombent dans la mifere , Sans pouvoir 
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fatisfaiee les créanciers qui leur relient; 
ces trilles images s'offrirent avec tant de 
force à fon elprit , qu’en foupirant , il 
confcntit que Florian traitât cette affaire. 

Yfea reçut avec joie les propolitions 
qui lui furent faites de la part de Clareo ; 
mais ce ne fut pas fans chagrin quelle 
fouferivit à n’être que la tendre amie du 
fils d’Hcliffeno, même après leur union, 
tant qu’ils demeureroient à Alexandrie. 
Clareo auroit cru offenfer les mânes de 
fa première Amante , en fe livrant à de 
nouveaux tranfports amoureux , dans les 
memes lieux où elle venoit d’expirer. La 
cérémonie du mariage de ces deux per- 
fonnes ,que nous n’olons nommer Amans, 
fc fit dans le Temple d’Ifis avec beau- 
coup de magnificence : mais pour dimi- 
nuer le temps de la pénitence que Clareo 
avoit impofée à fa nouvelle époufe, l’amou- 
reufe Yfea preffa les préparatifs de fon 
retour à Ephefe, où Florian les fuivit. 

La navigation de ces époux fut on ne 
peut pas plus malheureufe. Une tempête, 
qui dura trois jours , les mit vingt fois aux 
portes de la mort , & enfin les jeta fur les 
cotes d’une Ifle charmante, habitée par un 
peuple paifible, Sc gouvernée par un Roi 
qui rpettoit tout fon bonheur à faire celui 
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de fes fujets. Nos voyageurs furent reçus 
avec diftin&ion par ce bon Monarque. 
Tandis que les Matelots réparaient les 
dommages faits au navire par le mauvais 
temps, Clareo vifiroit les endroits les plus 
confidérables & les plus curieux de la 
ville. Un jour qu’il traverfoit une grande 
place , il vit venir à lui un Cavalier 
bien armé , dont les traits ne lui femble- 
rent pas inconnus. Il s’approche , il le 
fixe , & le reconnoi fiant : »s Ah ! perfide 
» Menelas, s’écrie-t il , le Ciel fait que 
»• je te retrouve, il ne veut pas laifler ton 
m crime impuni «. Dans le même moment, 
l’épée à la main , il fe précipite ftir fon 
rival. Menelas recule , parc les coups que 
fon rival lui porte. » Attends , lui répond- 
es il, Clareo , attends : pardonne les excès 
es d’un amour violent & défefpéré ; fouf- 

ss fre que Menelas te révèle un fecret « 

Comme il articule ces paroles , il reçoit 
dans la poitrine un coup qui le fait tomber 
aux pieds de Clareo. Son fang fort à gros 
bouillons par une énorme blcflurc , èc 
avant d’expirer , il n’a que le temps de 
• dire : » Ma mort cfi: jufte ; mais, Clareo x 
ss ta Florifée «.... il n’eft déjà plus. 

Pendant que ceci fe pafi'oit , nombre 
de citoyens s’étoient afiemblés autour des 
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eombattans , & la garde du Prince étoit? 
accourue, mais trop tard, pour Tes féparer. 
On fe faille de Clareo ; il eft conduit 
devant le Tribunal du Monarque de l’iile. 
La Loi du Taillon écoit en vigueur dans 
ce petit Etat, & comme il avoit tué par 
le fer , il auroic été fur le champ con- 
damné à périr de même , fl plulieurs voix 
ne fe fu dent élevées èc n'enflent déclaré 
qu’il n’étoit point coupable. Le Roi fit 
approcher ces citoyens ; il les interrogea, 
apprit d’eux quelles avoient été les 
dernières paroles du mort. Satisfait de cet 
éclaircillcmcnt, il defeendit de fon trône, 
embrasa Clareo, le déclara innocent, de 
ordonna qu’il fût remis en liberté. 

Yfea avoit frémi de perdre fon époux; 
clic hit au comble de la joie lorsqu’elle 
entendit prononcer cette jufte fentence: 
mais fenrant bien que ce combat devoit 
^appeler à Clareo le fouvenir de fa chere 
Tlorifée, elle le prefla de fe rembarquer, 
te bientôt ils arrivèrent à Ephefe. Les 
païens de cette Dame, qui tenoient le pre- 
mier rang dans cette cité , la reçurent avec 
beaucoup d’amitié , & s'efforcèrent , par 
les honneurs qu’ils rendirent à Clareo , 
de d: fi per la mélancolie dont on le vovoit 
atteint. Yfea s’apperccvoit avec douleur 
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que Tes tendres carcffes étoient payées 
par la plus cruelle indifférence : elle le per- 
fuada que la campagne opéreroit quelque 
changement favorable pour elle dans cette 
ame en proie aux regrets. Elle avoir une 
Tupêrbc maifon , affez proche d’Ephcfc, 
elle y conduifit fon époux. Lorfqu’ils en 
approchoicnt , ils furent arrêtés par les 
cris d’une cfclave qui luyoit devant un 
homme qu’Yfca reconnut pour être l’In- 
tendant de fes biens. Amct, c’étoit Ion 
nom , honteux d’avoir été furpris prêt à 
faire violence à une jeune infortunée, fe 
jeta aux pieds de fa Maîtreffe, 6c chercha 
à fe juftjficr ; mais l’efclave, ayant clai- 
rement expliqué quels étoient les mau- 
vaifes intentions de l’Intendant, Yfea le 
menaça de le faire févérement punir, h 
cette tille avoir encore lieu de fe plaindre 
de fes pourfuites malhonnêtes. Clarco , 
quoique préfent à cette feene , n’y prie 
aucun intérêt , 6c ne s’apperçue pas que la 
jeune cfclave , pendant tout le temps 
qu’elle avoir duré , l’avoit continuelle- 
ment fixé. 

Le foir même de cette journée, le fils 
d’Hcliffeno étant retiré dans fon apparte- 
ment , un cfclave lui fit demander la per- 
miflion de fe préfenter devant lui , 6c, en 
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fc retirant promptement, lui remit un billet 
qui çontenoit ces paroles, 

Florifée a Clareo. 

Clareo eft à Ephefe ! Clareo eft l'époux 
d’Yfea ! Hélas J il a oublié l’infortunée 
Florifée. Cependant elle eft près de lui , 
il l’a vue, fon cœur n’a pas palpité ! Par 
quel fatal deftîn faut-il que Florifée ex- 
pire dans l’efclavage , & que Clareo foie 
heureux ! Un mot de Clareo rendra la 
vie à Florifée , ou fera l’arrêt de fa mort, 

Florisée, 

Que devint Clareo à la leéfure de ce 
billet ! J’ai vu périr Florifée, s’écrioit-il , 
»s j’ai donné des larmes à fa mort ; elle 
m ne fortira jamais de mon fouvenir, ÔC 
m nulle autre qu’elle ne régnera dans mon 
»» cœur; 6 c Florifée eft vivante ! Veillé— 
m je ? eft-ce un fonge qui m’abufe pour 
w calmer mon extrême douleur? Mais, 
» non , Florifée vit ; elle languit dans 
*> l’efclavage. C’eft-elle que pourfuivoit le 
»» brutal Amet. O Dieux fecourables , 
•9 protégez-la ! Malheureufe Florifée, tu 

vis ! Par quel bonheur?.,.. & je 

»> fui$ lepoux d’Yfea ! Barbare Florian « !... 
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Il le fait appeler. «Vois , lui dit-il en lui 
» préfentant le billet de Florifée , vois 
» dans quel précipice tu m’as jeté. Flo- 
« rifée vit, cruel , & je ne fuis plus libre! 
»5 II faut que je la voie. Tu m’as perdu, 
»j il faut que tu me fauves «. Florian refta 
immobile à cette nouvelle ; il aimoit vé- 
ritablement Claree , fie fi l’intérêt l’avoit 
attaché à lui , la reconnoiflance avoit ref- 
ferré les liens de l’amitié qu’il lui avoit 
vouée. « Je ne comprends point par quel 
« prodige, lui dit-il , Florifée refpire cn- 
» core; mais pour le moment, ileft inu- 
» tilc d’éclaircir ce myftere ; elle vit , 
» elle efl: dans l’efclavage; il faut la rendre 
» libre, & qu’elle foit à vous «. Il n’en dit 
pas plus , ôi vole au bagne où font ren- 
fermées les efclaves tyrannifés par Amet; 
quelque argent lui en ouvre la porte. Flori- 
fée fe préfente à lui , & , quoique défigurée 
par la douleur & le travail , il ne peut la 
méconnoître : il la prend dans fes bras , êc 
la tranfportedans l’appartement de Clareo. 

De quelles exprefiions nous fervirons- 
nous.pour rendre les fentimens de ces 
deux Amans ? Amour vertueux qui les 
infpiras alors , tu pourrais fcul ne les 
pas afloiblir. Florifée apprit à Clareo que 
le traître Menelas , pour fc dérober à 
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la jufte punition qu’il méritoit, au lieu 
d'elle, avoir facrifié une efclave ; mais que 
fuyant , après ce crime , pour fe réfugier 
dans fa patrie, fon vai (lèau avoit été at- 
taqué par des corfaires , qui , après l’avoir 
pillé tk. avoir fait palier les femmes fur 
leur bord , s’étoicnr rendus à F.phcfe pour 
les vendre. Elle ajouta qu’Amet l’avoit 
achetée , & qu’ayant conçu pour elle la 
plus forte paillon , ne fe voyant pas 
écouté , il avoit voulu lui faire violence. 

Après cette explication , il en reftoit 
une bien plus embarraflante ; Florian fe 
chargea de la faire. Il prit fur lui tout 
ce que le mariage de Clareo pouvoir avoir 
de contraire à la fidélité qu’il devoir à la 
chcrc I lorifée. Sur- tout il infifta fur les 
reproches qu’Yfea faifoit fans ccflé à fon 
époux , qui n’avoit pas encore daigné en 
mériter le nom. Cn convint que Fioriléc 
rentreroit dans fes fers g que Clareo, fous 
prétexte de maladie, fc feroit tranfporter 
à Ephefe , Se que Florian de chargcroit 
de faire les difpofitlons néceflaircs pour 
faciliter leur fuite. 

En effet , dès la nuit même , Clareo 
feignit de refl’entir les plus grandes dou- 
leurs , £: le lendemain l’amoureufe Yfea 
confentit à retourner à la ville, quoiqu’elle 
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s’apncrçtit bien que ce n’éroit qu’un pré- 
texte pour ne pas fe prêter à (es tendres 
careffes. Dans le chagrin ou la plongeoir 
l'indiffercnce de fon époux, elle eut re- 
cours à Florifée, qui s’étoit donnée à Amct 
pour être née dans la Theflalie, pays ou 
toutes les femmes pafloienr pour être Ma- 
giciennes. Elle lui demanda quelque fecret 
pour forcer fon époux à répondre à l’amour 
qu’elle avoit pour lui. Florifée avoir trop 
d’intérêt à gagner la confiance d’Yfiea , 
pour fe refufer à lui rendre ce fcrvice; 
elle le promit , 5e demanda quelques jours, 
afin de trouver les herbes néccfiaircs pour 
compofcr un filtre propre à remplir fes 
intentions. 

Pendant ce temps, il furvint un événe- 
ment qui dérangea tous lc^ projets d’Yfea, 
5e fit concevoir à nos Amans des cfpé- 
ranccs dont ils n’oioient fe flatter. Ce 
Thériandre, époux d’Ylea, dont tant de 
circonftancc» avoient prouvé la mort, 5e 
qui avoit fait naufrage fur une Iflc dé- 
ferre, arriva à F.ohcfe , 5e vint defeendre 
dans fi maifon. furieux d’apprendre qu’elle 
étoit occupée par un nouveau maître , il 
voulut fe porter contre fa femme aux plus 
cruelles extrémités: paflant enfuitc dans 
la chambre de Clareo , après l’avoir fait 
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charger de coups par fes gens , il le fît 
jeter au fond d’une tour, où il fut lié avec 
des chaînes , jufqu’à ce que Thériandre 
jugea à propos de le remettre , comme 
fùborneur, entre les mains de la Juftice. 
Ce mari , dont il ne feroit pas difficile 
d’exeufer la fureur , fe rendit chez les 
Magiftrats, èc leur préfenta fa plainte, 
qu’ils promirent de prendre en confidéra- 
tion ; puis il fe retira à fa maifon de cam- 
pagne , où Florifée feignoit de chercher 
des {impies pour compofer le filtre quelle 
avoit promis à Yfea. 

Durant le féjour que Thériandre fit à. 
la campagne, il vit Florifée, qui , malgré 
fa pâleur, lui parut charmante. Il le lui 
dit , & voulut le lui prouver par l’offre 
de fa liberté , par des préfens , & par les 
careffcs les plus preflantes. Mais, comme 
on peut le croire , Florifée réfifta à ces 
offres , qui furent fuivics des tranfporrs 
les plus outrageans ; en forte que , dès 
la nuit même, cette malheureufe Amante 
de Clareo fe vit contrainte à fuir , & fe 
rendit à la ville. Elle y arriva dans le 
même moment qu’Yfea venoit de trouver 
moyen de tirer Clareo de fa prifon, fur 
Faffurance qu’il lui avoit donnée de re- 
connoître ce fervice par une entière fôu- 
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million à fes volontés. Thériandre , ne 
trouvant plus dans la maifon fa belle 
efclave, & fe doutant qu’elle avoit pris 
le chemin de la ville, la fuivit & y fut 
auffi- tôt qu’elle. C’étoit le moment où les 
Juges dévoient prononcer auquel des deux 
époux Yfea appartiendroit. 

On ne peut bien décrire ce que pen- 
fcrent & ce que fe dirent ces quatre per- 
fonnes, lorfqu’elles fe préfenterent devant 
le Tribunal d’Ephefe; chacun eutlaliberté 
de plaider fa caufe , & l’on entendit en- 
fuite Florian, qui, plus que tous , éclair- 
cit cette étrange affaire. Les Juges , après 
s’être long-temps recueillis , décidèrent 
que le mariage d’Yfea & de Clareo fe- 
roit caffé ; que Thériandre rentrerait 
dans tous fes droits auprès d’Yfea; & que 
ces deux époux , coupables tous deux 
d’infidélité , ne fe feraient aucuns re- 
proches. A l’égard de Florifée , elle fut 
déclarée libre , & fut rendue à fon cher 
Clareo. 

Ces Amans fidèles, réunis après tant 
de traverfes, s’embarquèrent pour Conf- 
tantinople , & y arrivèrent fans obftacles. 
Ayantenvoyéleur ami Florian pour fonder 
les difpofitions de leurs parens , ils appri- 
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rentavcc la plus grande joie, qu’ils étoient 
revenus de leurs erreurs, très-difpofés 
à les recevoir favorablement. Ils furent 
aûlîi-rot fe jerer à leurs pieds , & reçurent 
leur pardon. Peu de temps après, on cé- 
lébra avec magnificence la cérémonie de 
leur mariaçc. Ils vécurent un ^rand 

O O 

nombre d’années dans l’union la plus 
parfaite curent une belle &c nom- 
breufe poftérité. 

En 1 5 54 parut l 'Hijloire de Florès & de Blanche - 
fleur , traduite de l’Efpagnol ; il y en a une fécondé 
édition de x s 7 1 - On en trouvera l’extrait dans lj 
Bibliothèque des Romans , Volume de Février 
1777. Nous prions d’ailleurs nos Leéteurs de 
jeter les yeux fur ce que nous en avons dit dans 
la huitième Section de cet extrait des Romans 
du feizieme fiede , à l’occafion du Filocope dç 
Bocace. 

Les A fléchons de divers Amans , traduites du 
Grec de Parthenius de Nicée , par Jean Fournier, 
Paris 1 < 5 5 , forment le premier article du pre- 
mier Volume de la Bibliothèque des ‘Romans , 
Juillet 1775. 

Hijloire d'Aurelio & à 3 1 fat elle 3 fille du Roi d’E- 
co fle , traduite de l’Italien avec le texte à côté ; 
Paris , Corrozet , 1553. On trouvera l'extrait de 
ce Roman dans la Bibliothèque des Romans , 
fécond Volume d’ Avril 1779. Il a été fait fut 
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une édition plus moderne , 8c , à ce qu’il m’a 
paru , très-différente de la première , que nous 
avons fous nos yeux : mais n’importe j cet extrait 
fuffit pour donner une idée du Roman , 8c pour 
nous difpenfer d’en parler davantage. 

Fin de la onzième Section des Romans 
du fei\ieme Jiecle. 
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AVERTIS SE MENT. 

Le Cahier que nous délivrons aujourd'hui 
ejl la fécondé Partie de la lettre S , ou la 
fin du dix-huitieme Volume. 

Les perfonnes qui avoient payé 54 liv. 
pour les dix-huit premiers Volumes , font 
fournies ; & fi elles veulent continuer leur 
Soufcription pour les fix Volumes T , U , 
X , Y , Z , &c. ou les tom. XIX a XXIV \ 
qui doivent paroître cette année 178 r, a 
dater du premier Juillet jufquen Dé- 
cembre j elles font priées de faire payer ' 
1 8 liv. , & elles les recevront francs de 
port a Paris. j 

On prévient les perfonnes qui ne fe font 
pas encore procuré cet Ouvrage , que la 
Soufcription pour les vingt quatre V 0 lûmes 
fera ouverte jufqua la fin de la préfente 
année 1781. Tous les Volumes fe vendent 
féparément ô on ne propofe la Soufcrip- 
tion que pour difpenfer les Acquéreurs du 
foin et envoyer chercher les Volumes a me- 
fure qu’ils paroijfe,nt. 
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DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


HISTOIRE P ALLADIENNE, 

Traitant des gefies & généreux faits d’ar- 
mes ô d amours de plufieurs grands 
Princes & Seigneurs , fpécialement de 
Palladien , fils du Roi d’Angleterre 
Milanor s & de la belle S E LE R I N E 
fixur du Roi de Portugal ; nouvellement 
mifie en notre vulgaire François ,par feu 
Cl. Colet. ( Paris in folio 1555.) 

Nec forte nec morte. 

Je brave Ja tnort & le deftin. 

I L n’y a que cette feule édition de ce Roman , 
que l’Abbé Lençlet a mal à propos placé en deux 
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fidelité à toute épreuve envers leurs Dames , 
pour lefquelles ils font’ les plus grands exploits 
avant d’obtenir un doux recour , imprimoient 
alors à nos intrigues galantes un ton de décence 
& de réferve qui a changé à mefure que nos 
mœurs fe font corrompues : mais celle dont on 
verra la peinture dans cet extrait de l’Hiftoire 
Palladienne , prouvera à quel point de corrup- 
tion elles étoient tombées lorfque Colet écrivit 
ce Roman , qui j loin de préfenter des exemples 
de fidélité , n’offre qu’une fuite d’aétions liber- 
tines du prihcipal Héros , conduit par une Fée , 
qui eft la tante du monde la plus complaifante , 
une vraie tante d’Opéra. Nous n’aurions ofé 
préfenter un pareil tableau à nos Leéteurs , s’il 
ne cara&érifoit les mœurs des années pendant 
lefquelles il a été compofé , & s’il ne juftirîoit 
l’abandon que l’on a fait alors d’un genre qui 
fe corrompoit , & qui , fuivi fur ce ton , ne pou- 
voie plus fervir qu’à altérer la pureté des prin- 
cipes que les meres & les maris ont de tout temps 
cherché à infpirer à leurs filles & à leurs femmes. 
• 

Celui qui a bien voulu fe charger de rédiger 
cet extrait (r) , n’a rien négligé pjur en rendre le 
ftyle agréable , & ménager la délicatelle des Lec- 
teurs en leur préfentant des images féduifantes. 

M i l a n o R régnoit à Londres ; quoi- 
que très jeune encore , fes vertus , fa 
bienfa’.funce fur rôtit, l’avoient rendu cher 


(i) Cet extrait eft ùc M. M. C. D. G. 

Nij 


Digitized by Google 



De x a lecture 
à Tes peuples. Sa renommée lui avoit acquis 
ia vénération de tous fes voifins ; les Rois 
<l*EcolTe & de Norgalles recherchèrent 
fon amitié j & même devinrent fes Tri- 
butaires. 

Milanor touchoit à fa dix-huitieme 
année ; Punique défit de lès fujets étoit 
de le voir s’engager dans les nœuds du 
mariage. Us efpéroient que bientôt il lui 
naîtroit un fils qui réuniroit .toutes fes 
qualités précieufes. De toutes parts il fe 
préfèntoit des alliances ; la belle Selerine, 
iceur du Roi de Portugal , fut préférée, 
& Milanor lui fit offrir par les Ambafla- 
deurs de recevoir fa main &. de partager 
fon trône. 

On ne vit rien de plus brillant que les 
fêtes qui fe célébrèrent à l’occafion de 
cet hymen Le Ciel combla les vœux des 
nouveaux époux & de Meurs fujets , en 
leur accordant un fils, qui naquit dès la 
première année de leur mariage. Mais la 
naiffance de ce Prince fut accompagnée 
d’une merveille dont il faut rendrecompte. 

Selerine fent à peine les premières dou- 
leurs qui lui annonçoient qu’elle ailoit 
être mere , que le temps devint fomhre ; 
une nuée épaiffe s’étend & fe fixe fur la 
ville de Londres : peu après l’obfcurké 
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augmente &c furpaffe celle des nuits les 
plus noires : quoiqu’au plus haut du jour* 
on ne voit plus à Ce conduire , les feuls 
éclairs qui fe fuccedent avec une effrayante 
rapidité, répandent momentanément leur 
vacillante lumière. Le tonnerre qui les 
fuit , fait retentir les airs de fon bruit 
ténébreux , & porte par-tout l’épouvante^ 
Eh , quoi ! s’écrient les Bretons , le 
Ciel, en exauçant nos vœux, en accor- 
dant à nos Maîtres un enfant qui doit 
régner fur les nôtres , a-t-il marqué cet 
inftant pour être la fin du monde ?' Le 
filcnce*eft fouvent le compagnon de la. 
peur : on s’enferme dans les maifons ; ork 
cherche un abri contre les élémens dé- 
chaînés, & chacun , en gémiffant , attend 
la fin de ce cruel orage. ‘ , 

Ce n’eftqu’après l’cntiere délivrance de 
la Reine, que les nuages fe diflipent; les 
éclairs deviennent moins fréquens ôc 
font moins enflammés : la foudre gronde 
encore, maiseIIcs’éloigne,& l’on n’entend 
plus ces éclats déchirans, avant-coureurs 
prefque fûrs du fracas ou de la mort. Infen- 
fiblement le ciel s’éclaircit, le jour perce 
les nuages qui blanchiflent Sc fe colorent* 
l’efpérance renaît avec le calme , ôc tout 
fe rétablit. ' 
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A peine quelques habitans, revenus de 
leur frayeur , commencent-ils à fe mon- 
trer , qu’ils apperçoivent fur la grande 
place de Londres , Sc vis-à-vis le Château 
du Roi , trois ftatucs de bronze artifte- 
ment travaillées ; elles n’y étoient point 
avant l’orage, c’eft un prodige; la nou- 
velle s’en répand ; chacun y court: ; on 
s’emprefle , on les voit, on les touche, 
& l’on en doute encore. Cependant, après 
la première furprife , on les examine avec 
plus de détail. Chacune de ces ftatues 
étoit appuyée fur une colonne de marbre 
noir, élevée de fix degrés. La ptemiere 
ropréfentoit un homme fauvage de la hau- 
teur de huit pieds ; il tenoit dans une 
main une énorme mafl'ue ; un large cime- 
terre pendoit à fa ceinture : à ies pieds 
étoit pofé un écu d’acier; on y voyoit gravé 
avec un art infini , les forges de Lemnos 
& les travaux d’Hercule. Le tour en étoit 
enrichi depierres précicufeSjd’uncgrofleur 
peu commune. Mais ce qui fixoir plus 
l'attention , c’étoit la maniéré dont il pa- 
toifteit trempé; on le jugeoit à l’épreuve 
de roi:t, & impoflible à pénétrer. Sur la 
bifc de la colonne qui le portoit, on lifoit 
ces mors : 

Admirez de Pallas l’inimitable ouvrage ; 

Au plus preux des Héros elle m’a deftiqé , 
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Et fa fageflc veut que je lui lois donné' 

Pour prix de fa vaillance & de foi> haut courage 

i 

La féconde colonne n r ofFroit rien de 
moins curieux ; elle portoit la repréfen^ 
tation d’nn jeune enfant d’une beauté 
raviffante ; il avoir des ailes ; fes yeux 
étoient couverts d’un bandeau ; un riche 
carquois flottoit fur fes épaules , & dans 
fes mains il renoit un arc & des flech.es. 
A fes pieds étoit cette infeription : 

Mortels , détrompez- vous , l'Amour n'feft point volage t 
La fidélité feule a droit à fes faveurs. 

De m'ôter de ce lieu nul n’aura l’avantage » 

Qu’il n’ait brûlé long-temps des plus pures ardeurs. 

La troifieme ftatue repréfentoit une 
femme telle qu’on peint Vénus; fa raille 
élégante artiroit & fixoit tous les regards. 
Elle étoit d’albâtre , & avoit fur la tête 
une couronne d’or enrichie dé pierreries y 
dont la vue pouvoir â peine foutenir l’éclata 
Au delïus étoient écrits ces mots: 

Mortelles , apprenez ce qu'il faut pour prétendre 

Au prix que j’offre à la Beauté 
Unifiez aux attraits dont l’œil feul eft flatté , 

Un cœur tout neuf & l'amc la plus tendre. 

Il eft temps de revenir à ce qui fb 
pafloitdansLe Palais de Milanor. La Ru-ur 
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ZOO De LA LECTURE 
avoir gémi fous le poids d’inuriles fouf- 
franccs: Milanor s’éroic alarmé Se effrayé; 
il avoit volé aux pieds des autels , prié , 

conjuré Dans le défordre de fes idées , 

il regardoit comme une injuftice ces maux 
attachés à notre nailTance ; il trouvoit 
cruel d’expofer la vie de celles qui ne font 
que remplir le vœu précieux de la Nature; 
enfin , il reçut un fils de ce Ciel que tout 
à la fois il imploroit, &L qu’il accu foi t. La 
Reine , baignée de larmes , apprit cette 
nouvelle fi chere à fa rendrefle , & fes 
yeux olfrirent cnfemble le fentiment d’une 
grande joie, & l’imprellion des plus vives 
douleurs. Milanor, revenu de fes premiers 
tranfports , après avoir remercié le Ciel 
du don qu’il vient de lui faire, va lui- 
même fur la place oit ces ftatues caufoient 
à tout le peuple tant d’admiration & de 
fu'prife. Il a peine à concevoir ces pro- 
diges. Il aliénable tous les Savans , les 
Philofophes , les preffe d’expliquer ces 

fentences myftérieufes Soit fcience , 

foit infpiration , foit flatterie, d’une com- 
mune voix ils annoncent au Roi que 
l’enfant à qui la Reine venoit de donner 
le jour , feroit un des plus vaillans Héros 
dont le folcil eût jamais éclairé les triom- 
phes ; &: que fi le premier rang ne lui 
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étoit pas deftiné, il fcroit du moins affiné 
au fils qui naîtroit de lui. Qu’à l’égard de 
la couronne, elleapparticndroità une Prin- 
ceflc de fa race, &C quelle furpafleroit en 
beauté toutes les femmes du monde. 

Le peuple fourit de ces préfages , & 
crut n’y voir qu’une fade v çomplaifai^;e. 
Alilanor feignit de les croire , mais il ré- 
folut intérieurement d’en vérifier la réa- 
lité. Cependant, pour marquer fa^econ- 
noiflTance à Pallas , qui fembloit avoir 
enfanté ces prodiges , le Prince qui venoit 
de naître fut nommé Palladien. 

Les Rois d’Ecofle & de Norgalles furent 
invités à le tenir fur les fonts de bap- 
tême ( i ) , & promirent de fe rendre 
inccflamment à Londres. On prépara pour 
les recevoir, des fêtes brillantes & de 
fuperbes tournois : leur époque fut fixée 
après le parfait rétabli (Pemcnt de la Reine. 
11 s’y fit des prodiges d’adrefie &c de valeur ; 
ce fut le Roi d’Ecofïe qui en eut toute la 
gloire. Ces fêtes paflees, les deux Princes 
fe préparoient à quitter la Cour , & à 

(t) On trouvera fans doute étrange que Milanor , par 
reconuoillance & même par rcfpcél pour Pallas , nomme 
fon fils Palladien , & qu’il le farte baptifer ; niais on von- 
dra bien fe fouvênir que nous nous fouîmes engages à 
être fitleles jufquc dans les invraifemblances & les ab- 
f uxdités des Auteurs dont nous extrayons les Ouvrages. 
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retourner dans leurs Etats, lorfque Mila- 
nor , toujours curieux de vérifier les pré- 
dictions qui lui avoient été faites , leur 
propofa detre préfens à l’épreuve qu’il 
vouloir tenter. Ils accepteront & confenti- 
rent à éloigner leur départ. Dès le lende- 
main, on publia à fon de trompe, dans les 
difFérens quartiers de la ville de Londres, 
que tous les Chevaliers feroient admis à 
conquérir, s’il leur étoit poffible, le riche 
écu , &. la ftatue repréfentant l’Amour : 
que, s’il en étoit aucun qui parvînt aies 
ôter de leur place & à s’en emparer , 
non feulement il en feroir légitime Sc 
glorieux poffciïeur , mais qu’il ferait publi- 
quement reconnu pour un des plus vail- 
lans Chevaliers du monde. 

On fit également publier que toutes les 
Dames Damoifcllcs feroient admifes 
à concourir au prix de la Beaute 4 que 
l’infcription qu’on lifoit au bas du buite 
de Vénus, les inftruiroit affezde ce qu’elles 
avoient à faire pour y prétendre. 

Il falloir le temps nécciïaire pour fe 
préparer à ces conquêtes brillantes ; le 
concours fut fixé au premier jour du mois 
fuivant , & ce délai donna le temps à 
plufieurs Chevaliers & ». beaucoup de 
Dames d’accourir du fond de l’Angleterre. 
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Si les prix offerts à la valeur enflam* 
moient le courage des vaillans Chevaliers , 
le défîr de mérirer &. d’obtenir le prix de 
la Beauté n’animoit pas moins les Dames 
de Londres : chacune ( dit le Romancier) 
fe flattoit intérieurement d’emporter la 
couronne. Jamais on n’employa plus d’art, 
plus de foins, plus d’adreffe , pour erre 
belle, & pas une , ajoute-t-il, n’ofa fe fier 
à la feule nature. 

Le jour venu , Milanor & les Rois 
d’Ecoffe & de Norçalles fe rendirent fur 
la place où éroient les ftatues; ils étoienc 
accompagnés d’une fuite brillante. Mille 
cris élevés dans les airs par un peuple 
nombreux, firent connoîrre le plaifir & 
l’impatience qu’on avoit de les voir arri- 
ver : une vafte & fuperbe eftrade leur avoiç 
été préparée; ils s’y placèrent, &, peu de 
momens après, la Reine y parut dans l’éclat 
le plus brillant, &les acclamations recom- 
mencèrent. A peine fe fut elle placée, que 
l’on vit defeendre dans l’enceinte douze 
Chevaliers , tous richement mais diffé- 
remment armés ; ils s’approcheront des- 
Princes &c de la Reine , & les faluerenc 
avec des grâces peu communes, enfuite 
ils fc joignirent, tirèrent au fort, pour 
afügner le rang dans lequel ils dévoient 
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combattre , Sc fe d.fpoferent à conquérir 
le magnifique écu. 

Le premier maicha fièrement à la pre- 
mière colonne, & m.t le pied fur l’une 
des quatre marches qui lui fervoient de 
bafe. Mais à peine cut-il fait le premier 
pas que les jambes lui manquèrent. Il fe 
fentoitchanceler, &. faifoitde vains efforts 
pour éviter une chute prochaine. Il dut 
céder malgré lui à une .influence qui le 

F uniffoit de fa témérité. 11 tomba dans 
arene ; on semprefla pour le relever, mais 
il lui fallut encore d’autres fccours ; &C 
l’ufage de fes jambes lui étant entière- 
ment ravi, on l’emporta aux yeux de coure 
l’affemblée, moins étonnée de ce prodige, 
que ce malheureux Chevalier n’étoit hon- 
teux de fon aventure. 

Le fécond qui s’offrit pour tenter la 
victoire, s’avança d’un air noble & plein 
de grâces ; fon armure fuperbe attiroit 
tous les yeux, moins par fa richdfe que 
par fon élégance. Avant d’arriver jufqu’au 
pied de la colonne , il s'arrêta quelques 
• inflans pour la confidérer, tk fans doute 
pour choifir les moyens les plus fûrs de 
couronner fon entreprife. Enfuite mettant 
fa lance en arrêt , il s’élance avec préci- 
pitation , &. femble diriger fes coups fur 
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la ftatue qui protégeoit cet écu merveil- 
leux. Au milieu de la couiTe, il eft foudaia 
arrêté, & paroît immobile à tous les yeux; 
on le fixe , on attend qu’il fafle de nou- 
veaux mouvemens; mais c’eft en vain, 
un nouveau prodige a glacé tous Tes fens : 
on court à lui , on lui parle , on l’excite', 
on l’interroge , on l’anime ; Ton filence 
égale Ton immobilité; enfin il tombe, 
la pâleur de la mort fe répand- fur fon 
teint ; on n’a que le temps de le dérober 
à tous les regards que fon afpcét effraie , 

& de le conduire loin de l’arene , où il 
ne reprend Tes fens que pour fe livrer à 
la honte & au défefpoir. 

Peu intimidé de ces prodiges, un troi- 
fieme Chevalier s’avance avec la rapidité 
de l’éclair; il a déjà franchi deux marches, 
il embrafie la colonne, ÔC fe croit afluré du 
triomphe , lorfque la ftatue , jufque-Ià 
immobile, s’anime tout à-coup, tire fon 
large cimeterre, Sc d’un bras vigoureux 
charge fi violemment ce Chevalier témé- 
raire, qu’il va tomber à vingt pas couvert 
de fan g &: de b le (lu tes. 

Il n’en failoit pas davantage pour con- 
vaincre Mdanor & toute l’afïemblée ' 
de l’inutilité des efforts que l’on feroit 
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pour conquérir un bien vifiblement pro- 
régé par un pouvoir fupérieur ; il alloic 
ordonner qu’on ceffât de tenter une fi 
périllcufe entreprifc , lorfqu’un quatrième 
Chevalier s’offrit pour combattre encore, 
&c fupplia le Roi de lui en laiffer courir 
le halarcL On lui fait des repréfentations , 
qu’il rejette ; on lui expofe qu’il va fc 
livrer aux plus grands dangers , il les 
méprife. Milanor , preffé par fes prières , 
étonné du feu qui l’anime, croyant apper- 
cevoir en lui une ardeur peu commune , 
fe rend à fes inftances. 

Fier de cetré première réuffite, elle ell 
pour lui le préfage de plus grands fuccès. 
Plus les premiers prodiges avoient caufé 
de furprife , plus cette nouvelle tentative 
fixe l’attention des fpcdlateurs. L’affurance 
du nouvel athlete en impofe aux uns, & 
lui fait dans Paffemblée nombre de par- 
rifans, qui s’intéreffent à fon fort èc font 
des vœux pour fon triomphe ; d’autres , 
& les Princes étoient de ce nombre , ne 
voyoient dans fa réfolution qu’une im- 
prudente témérité. Cependant il s’avance 
au milieu de l’arene ; un filence général 
fuccede au bruit confus & fourd de mille 
voix, dont chacun exprimoit un fenti-* 
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ment divers. Tous les yeux font fixés fur 
lui , & l’on attend avec impatience l’ifTue 
de cette nouvelle entreprife. 

Au premier pas qu’il fait , fa lance 
tombe de fa main ; mais on ne voit en 
cela qu’un événement ordinaire. Il s’em- 
prefTe à la ramafler ; quand il eft près de 
la faifir , elle fe rompt d’elle-même en 
plufieurs éclats. Moins frappé qu’irrité de 
ce revers , qui lui fait preflentir fon im- 
prudence , il tire fon épée , & s’élance 
fur la ftatue ; mais , foit par un mouve- 
ment naturel , foit par fuite de prodige , 
fon heaume fe détache 8c roule fur la 
pouflierc. Ce nouvel incident ne l’arrête 
point encore; il s’avance, mais fon bou- 
clier fe brife , 8c tombe en morceaux ; fa 
cuirafle fe détache & fe fépare , fon 
corcelet fe déchire, 8c dans un clin d’œil 
il fe voit nud 8c défarmé; une fuite pré- 
cipitée fut fon feul refuge. 

Milanor n’eut pas befoin d’intimer de 
nouvelles défenfes ; il étoit bien certain 
que les Dieux veilloient eux-mêmes fur 
ces effets précieux , 8c que nul mortel , 
pour le moment du moins , ne pourroit 
les conquérir. La prédiébion des Savans 
de Londres fe confirma , & le Roi ne 
4outa plus que c’étoit à un Héros de fon 
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fang que cette .conquêtp étoit rifcrvée. 

Mais la couronne précieufe qui paroi f- 
•foit deftinée à la plus fenfible & à la plus 
belle des femmes, oppoferoit - elle les 
mêmes prodiges contre celles qui cher- 
cheroient à la mériter ? c’eft ce que Mi- 
lanor étoit bien curieux d’éclaircir. Le 
concours fut ouvert : il eft vrai que celles 
qui dévoient difputer ce prix merveil- 
leux, étoient fortement intimidées par ce 
qu’ell«s venaient de voir ; mais le défir 
de l’obtenir , la gloire d’être déclarée, aux 
yeux de toute la Cour ôc du Royaume 
entier, la plus belle des femmes, l'amour- 
propre qui féduit toujours & rarement 
calcule , l’emportèrent fur les craintes. 

Vingt femmes, plus galamment que 
richement vêtues , defeendirent dans le 
cercle préparé pour les recevoir. Conduites 
avec appareil aux pieds.de la Reine , elles 
y reçurent toutes des éloges fur leur 
beauté , fur leurs grâces , ôc des fouhaits 
heureux fur la préférence que chacune 
d’elles ofoit attendre. Les Rois d’Ecofle 
Sc de Norgallcs les fixèrent avec cette 
douce émotion que la beauté fait toujours 
fur les cœurs feniibles. Elles offroient tant 
d’attraits , tant de g aces féduifantes, que 
qui que ce fût dans l’afTcmblée n’oioit fe 

. flattée 
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flatter de pouvoir prononcer entre elles; 
& d’ailleurs il étoic un point qu’aucun 
mortel ne pouvoir connoître. L'infcription 
exigeoit qu’on eût un cœur tout neuf. Ces 
tendres impreflions que les Belles éprou- 
vent auiïi bien qu’elles les caufcnt , les 
émotions douces ôc fi flatteufes, qui font 
naître les défirs au printemps de leur âge , 
comme les rayons de l’aftre du jour font 
épanouir les fleurs au milieu des campa- 
gnes ; comment connoître fi celles qui 
fe préfentoient dans le cercle, qui fixoienc 
tous les regards , qui enflammoient, peut- 
être au moment même, bien des cœurs, 
ignoroient encore le doux plaifir d’aimer , 
quand elles réunifloient tous les dons de 
plaire! Combien de gens le font trompés cil 
croyant réfoudre un femblable problème ! 

Après avoir falué la Reine Sc toute la 
Cour , elles furent fe placer dans le lieu 
qui leur étoit deftiné. Mais elles y étoient 
à peine , qu’elles connurent toutes à la 
fois quelle avoit été leur imprudence. 
Aucune ne fut frappée d une humiliation 
particulière , mais toutes partagèrent le 
même défaftrc. On vit s’élever peu à peu 
un nuage de pouffiere , qui fembloic 
agité par un vent furieux; &, dans le 
même inftanr, une pluie fine ôc abondante 

Tome XVIII. O 
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les inonde , & caufe le plus affreux dé- 
fordre dans toutes les parures. Les plumes 
qui flottoient fur leurs têtes font enlevées 
par un tourbillon qui les porte loin d’elles ; 
des boucles de cheveux merveilleufcmenc 
afforties , qui tomboient avec grâce fur 
les épaules , fe détachent & roulent aux 
pieds des Belles ; tout ce qui n’appartient 
qu’à l’Art tèc n’offrequ’un éclat emprunté, 
fait place à la feule Nature : quelle diffé- 
rence de ce qu’elles étoient alors , avec 
ce qu’elles paroiffoient l’inftant d’aupara- 
vant! Mais ce qu’il y avoit de plus éton- 
nant , c’cfk que ce vent impétueux , cette 
pluie fi contrariante n’étoient fentis que 
par elles ; les fpcctateurs n’éprouvoient 
ni l’un ni l’autre. Qu’on fe figure, s’il eft 
poflible , le défcfpoir de tant de Belles, 
qui s’augmentoir encore par le ris infultanc 
de toute l’affemblée. 

Quoi qu’il en foit, ce prodige, dont 
l’effet étoir fi douloureux, ne fit que trop 
connoître que le cœur de chacune avoir 
au moins reçu Une première atteinte. Ne 
pouvoir plus en impofer fur ce point 
important, fut (dit le Romancier) le plus 
cuifant des chagrins que ces Belles éprou- 
vèrent. Soyons plus léfervés , & difens 
que les Dieux, ou plutôt le pouvoir magi- 
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que , qui enfantoit tout ce défotdre , avoit 
réfervé cette couronne précieufe pour une 
Princefle charmante qui ne voyoit 
pas encore le jour. 

Milanor, pour faire oublier ces morti- 
fications cruelles , donna des fêres bril- 
lantes , où tout le monde fut admis , &C 
auxquelles il invita particuliérement ces 
jeunes Beautés , que le deftin avoit ren- 
dues victimes de fes décrets ; elles y pa- 
rurent avec un nouvel éclat ; elles y por- 
tèrent de nouveaux charmes , & les Dieux 
voulurent, fans doute pour les venger, 

3 ue tels qui s’étoient méchamment amufés 
e leur défaftre, reçuflent de leurs mains 
des chaînes dont ils firent tout leur bon- 
heur, &. jouiflentde ces faveurs précieufes 
dont, malgré tout ce qui s’étoit pafTé, ils 
fe crurent encore les feuls &c les premiers 
maîtres. 

Ces fêres achevées, les Rois d’Ecofle Sc 
deNorgailcs retournèrent dans leurs Etats; 
mais avant de quitter Milanor , ils lui 
promirent de lui envoyer les Princes leurs 
fils lorfqu’ils feroienten âge, pour être faits 
Chevaliers, & recevoir de lui l’accolade 
avec Pal lad Ion. 

Pendant quecc!ui-ci s’élevoit, &quefes 
difpoüdo^i lieurcufcs donnoient les plus 

Oij 
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grandes efpérances , la Reine mit au monde 
deux filles, qui furent nommées Murcilan© 

&. Floréc. On penfe bien que rien n’égaloic 
leurs grâces , leur beauté , &: que toutes 
les perfections imaginables fe raflëmble- 
rent fur elles. Nous paierons fous filence 
tous les détails de leur éducation Se de 
leur enfance, ainfi que de celles de Palla- 
dien ; nous nous hâtons d’arriver au mo- 
ment où de plus grands intérêts doivent 
fixer l’attention, de nos Lecteurs. 

. Palladien touchoit à fa dix huitième 
année , c’étoit le moment d’être armé 
Chevalier; Se Milanor étoit d’autant plus 
emprcfiTé de l’élever à cette dignité, que 
les premières prédictions faites fur lui 
s’étant accomplies , il ne doutoit pas qu’il 
ne mît également à fin toutes les valeu- 
reufes entreprifes que les mêmes prédic- 
tions annonçaient lui être réfervées. 

Les Rois d’Ecoflé Se de Norgalles en- 
voyèrent leurs fils à la Cour de Londres, 
ainfi qu’ils s’y étoient engagés. 

Landaltanis Prince de Norgalles , Se 
Simprinel fils du Roi d’Ecolîc, furent j 
reçus de Milanor avec tout l’éclat qu’il 
devoit à leur rang , Se rcmprelfement 
que lui infpiroit Ion amitié pour leurs 
illuftres parens. Dans le même temps Se 
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pour la même caufe , Thémoré , Duc de 
Milan , envoya à Londres Ton fils Man- 
tilée. Celui-ci joignoit à la plus haute va- 
leur , des grâces qui le rendoient intéref- 
fant , & lui donrioient même des avan- 
tages fur les Princes d’Ecoffc & de 
Norgalles; du moins ce fur le fentiment 
# de Murcilane : elle fentit naître pour 
lui dans fon cœur une préférence dont 
elle ne s’occupcit qu’à goûter les charmes, 
fans chercher à en approfondir la caufe. 

De fon côté , Mantiléc ne fut point 
indifférent pour Murcilane ; fon cœur 
infenfible jufqu’à ce moment , ne put 
réfifter à l’impreffion que firent fur lui 
les grâces de cette Princcffe. Il cherchoit 
toutes les occasions de fe trouver près 
d’elle , de lui parler , & elle ne les 
éloignoit pas. Leur converfation , qui 
d’abord étoit vague Sc fans objet , de- 
vint infenfiblemcnt plus intérelîànte. 
Dans le principe, elle n’étoit pour eux 
qu’un amufement , bientôt' elle fut un 
befoin ; ils fc cherchoient & fe défi- 
roient l’un & l’autre avec le même plai- 
lîr , le même empreffement ; ils s’aimè- 
rent enfin , mais ils n’ofoient pas fe le 
dire encore. 

Murcilane ne cherchoit point à fc 

Oiij 
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cacher la préférence qu’elle donnoit 
à Mantilée , parce qu’elle n’y voyoit 
aucun danger pour fa naïve innocence; 
Mantilée étoit loin de faire un myftere 
des hommages qu’il rendoit à Murcilanc, 
parce qu’il étoit perfuadé qu’on les lui dé- 
voie dès qu’on avoir le bonheur de la 
connoître. Dans ce premier état de can- 
deur & d’innocence, ils jouifibient d’un* 
plaifir dont la Nature & l’Amour dé- 
voient leur faire goûter les charmes , 
mais qu’ils dévoient en même temps 
rendre plus piquant en le contrariant par 
quelques peines. 

l 'orée, plus vive que fa fœur , peut être 
mieux inftruite fur ce penchant fi doux qui 
féduit les cœurs & qui les attache l’un 
à l’autre , ne s’abufoit pas fur ce qui fe 
palTbit dans celui de Murcilanc. Un peu 
de jaloufie peut-être l’avoit éclairée fur 
les prévenances de Mantilée pour elle. 
Son premier foin fut de les obfcrvcr ; 
le fécond fut de traverfer leur flamme. 
Elle devint pendant quelque temps leur 
argus continuel , rompit leurs entretiens, 
fu fpendic leurs regards, ôc les forçoit au 
filence. Ce fut à cette contrainte que nos 
Amans durent reconnoître véritablement 
tout ce qu’ils éprou voient; ils fc l’avouèrent. 
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& jouirent du plaifir de fe le dire , en 
gémifTant fur les obftaclcs qu’ils éprou- 
voient. Pour les affranchir de cette ob- 
fclfîon cruelle , il ne falloit à Florée 
qu’une occupation plus férieufe ; l’Amour 
la lui donna : cette Princefle n’aimoit 
point Mantilée , mais elle étoit jaloufe 
que fa fœur infpirât des fcntimens que 
perfcfnne ne paroiffoit avoir pour elle. 
Son cœur ne fouffioit point de cette 
préférence , mais fon amour-propre en 
étoit blcfle. 

Le remede fut aufïi prompt qu’il étoit 
facile. Landaftanis, Prince de Norgalles, 
lui rendit des hommages qui le firent 
diftinguer ; plus clic le regardoit , plus 
elle découvroit en lui de qualités pré- 
cicufcs. Landaftanis fut plus aflidu près 
d’elle ; elle fut plus attentive pour lui. Elle 
s’occupa moins de fa fœur, dès qu’elle 
fur plus occupée d’elle-même. Ce qui fe 
pafloit dans le cœur de Murcilanc , ne 
l’embarra (l'oit plus ; ce que le fien éprou- 
voit, l’inquiéta davantage. Enfin, Lan- 
daftanis avoua qu’il aimoit Florée, 8c 
Florée laifla croire à Landaftanis qu’elle 


n’étoitpas infenfible. Murcilane devenoit 
plus tranquille à mefure que Florée fe 
fentoit plus agitée : mais elle ne fongea 

O iv 
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qu’à jouir des momens de liberté qui lui 
étoient rendus, fans chercher à connoîtrc 
ce qui rendoit fa feeur moins clair- 
voyance. , 

Nos quatre Amans goûtoient ainfi les 
premières douceurs de l’amour , lori- 
que Milanor annonça qu’il alloit donner 
l’Ordre de Chevalerie aux trois Princes 
êc à Ton fils. En cfict, ils firent la Veille 
des armes , èt après les épreuves ordi- 
naires, ils reçurent l’accolade ; Murcilane 
permit à Mantilée de fie dire Ton Che- 
valier ; Florée exigea que Landaftanis 
portât fies couleurs. De fuperbes tour- 
nois turent la luite de cette cérémonie; 
& nosii jeunes Chevaliers y firent des 
prodiges. 

Landaftanis & Mantilée fuient les 
premiers deftints par le fort à tenter 
la conquête de l’écu enchanté : leurs 
efforts ne turent couronnés d'aucun fuc- 
cès ; ils n’éprouverent cependant aucune 
difgrace ; mais la Statue gardienne de 
l’écu , leur dit qu’ils ceflaft'ent de fuivre 
cotte entreprife , &: que les Dieiçx en 
réfervoicnr la fin giorieufe pour un autre 
temps : ainfi , pour ce moment, perfonne 
n’ofa plus la renrer, Milanor détendit 
à Palîadien même d’y fonger. Il fallut 
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donc abandonner cctre conquête. Le jour 
du banquet royal , 6c dans le moment 
où chacun vcr.oit de fe placer , 6e où 
l’on imagine bien que Florée avoit retenu 
Landaftanis près d’elle, tandis que Manti- 
léedemandoicà Murcilane la pcrmilliondc 
ne la pas quitter , on vit entrer dans la bille 
du fcPcin deux jeunes femmes magnifique- , 
ment parées; chacune portoit en écharpe 
une fuperbe épée dans un fourreau tout 
garni de pierreries. Elles étoicnr accom- 
pagnées par un Chevalier armé de toutes 
pièces , dont le heaume baille déroboit 
tous les traits.- 

L’une de ces femmes s’approcha de 
Milanor , & lui dit: » Sire, le Chcva- 
»? lier que vous voyez eft mon frere ; il 
»? eft victime de l’animofité d’une Fée 
»? cruelle, qui le pourfuit depuis fon en- 
» fance. Cette autre perfonne eft fa 
»? femme. Les plus tendres amours les 
»? unirent; mais à peine eurent-ils formé 
»? les nœuds qui dévoient affûter leur 
» bonheur , que par une fuite de- cette 
» perfécurion barbare, mon frcrcaccncu 
»? pour l’objet de (a tendreue une haine 
»? implacable, 6c qui fouvent même dé- 
»? génère en une horrible fureur. Par- 
»? tagée entre l’amitié-que j’ai pour lui, 
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m & l’atcnchement que j’ai pour elle , 
« je palEc mes jours a prévenir I4S fu- 
« reurs de l’un 6c le défefpoir de l'autre. 
» Nous voyagions depuis cinq ans, 6c 
» cherchions de contrée en contrée quel- 
le que pouvoir qui détruisît un enchan- 
.»> tement fi funefte , lorfqu’en quittant 
» h -Egypte nous avons rencontré une 
» femme fort âgée, qui, fur le récit de 
« nos malheurs , nous a donné ces deux 
» épées, en nous aflhrant que les deux 
« Chevaliers qui pourraient les tirer de 
»> ces fourreaux , rompraient feuls le 
m charme qui nous pour(uit,6c caufe toutes 
»> nos peines. Elle a ajouté , que le nom 
» des Chevaliers qui parviendraient à ti- 
» rer ces épées de leur fourreau , paroî- 
« traient à l’inftant gravés fur leurs 
m lames en lettres d’or. Inftruite de la 
m valeur des il! uftrcs Chevaliers qui or- 
» nenc cette Cour brillante , je viens 
» implorer votre faveur 6c leur aftîftance, 
» en vous fuppiiant d’ordonner qu’ils 
« faflent l’épreuve de ces épées myf- 

térieufes <». 

Ce difeours éronna toute raflemblée, 
Milanor aflura l’inconnue qu’elle ferait 
fatisfaite f 8c que dès le lendemain les 
Chevaliers tenteraient cette aventure. Les 
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deux femmes &: l’homme s’inclinèrent 
profondément , St fe retirèrent. 

Dès le lendemain l’épreuve fut faite : 
mais le fuccès de cette entreprife étoit 
réfervé fans doute à Palladien & au 
Prince Mantilée ; eux feuls purent for- 
tir les épées de leur fourreau , St leur 
nom parut fur les lames, ainfi que l’in- 
connue l’avoit annoncé. AJorsle Chevalier 
inconnu éprouva un tremblement épou- 
vantable; une fueur froide St abondante 
le failit, il perdit pour un moment l’ufage 
de les lens : mais revenant aulfi-tôt de 
cette foiblefle qui annonçoit la rupture 
du charme lous lequel il gémifloit de- 
puis fi long temps, il demanda aux jeunes 
Chevaliers qui venoient de lui tendre un 
fi important lervice , de lui promettre 
d’exécuter ce qu’il atrendoit de leur com- 
plaifimce St de leur générolité. Milanor 
ne leur donna point le temps de répondre, 
il jura que fon fils St le Prince de Mi- 
lan cxécuteroient fidèlement tout ce qu’il 
exigeroit. Alors l’Etranger dit : ” Je de- 
»» mande à ces généreux Chevaliers de 
» partir dans trois jours avec moi , St 
»> de m’accompagner dans des lieux cù 
»> ils trouveront allez de gloire pour les 
» dédommager de leurs peines ce Palladien 
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fut tranfporté de joie de voir s’ouvrir 
devant lui la carrière de l’honneur. Man- 
tilée n’en étoit pas moins flatté ; mais fes 
yeux ayant rencontré ceux de Murci- 
lane , il fentit combien quelquefois l’a- 
mour cft peu d’accord avec la gloire. 
Florée avoit vu avec quelque douleur, 
que dans les tournois Mantilée l’avoic 
emporté fur Landaftanis ; elle avoit été 
piquée que l’une des deux épées ne portât 
pas le nom de fon Amant; elle fentit du 
piaifir à voir que le triomphe que Mur- 
cilane avoit goûté en voyant triompher 
Mantilée , alloit lui coûter des pleurs : 
elle rapportoit tout à fon amour-propre, 
& fouvent il la rendoit injufte. 

Après^le fouper , Murcilane, qui avoit 
tant foufvertpour fe contraindre, difparur, 
&: fut 'donner un libre cours à fes larmes. 
Mantilée auroit déliré de la fuivre; fon 
cœur voloit après elle, mais la décence 
arréroit fes pas ; il alla lui-même gémir 
en fecrct fur un départ qu’il étoit forcé 
tout à la fois de délirer de de craindre. 

Le lendemain, foi premier, fon unique 
foin fut de joindre celle dont un cruel 
devoir alloit peut-être le féparer pour 
toujours; il vouloir la voir, lui jurer 
du moins quelle feroit en tous lieux 
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l’unique objet de -fes penfées ; qu’il ne 
vouloit vivre Sc mourir que pour elle ; 
& que 11 le Ciel le protégeoit dans fes 
nobles travaux , il viendroit dépofer à 
fes pieds fa gloire &; l’hommage d’un 
cœur qui ne brûleroit jamais que pour 
fes charmes. Murcilane avoit d’autres pro- 
jets ; elle fe flattoit de faire naître quel- 
que circonftance qui rompît ce fatal dé- 
part. Elle étoit fûre que Mantilée l’aide- 
roit même dans fes deffeins ; elle ne 
conccvoit pas qu’on pût abandonner 
celle qu’on aime , pour aller chercher 
au loin des dangers où le cœur n’a point 
part; la gloire n’étoit à fes yeux qu’une 
chimere, qu’une folie; l’amour feul étoit 
un fentiment raifonnable, & fait pour 
captiver une ame généreufe. Après s’être 
approchés vingt fhis l’un de l’autre, & 
avoir héfité vingt fois à s’expliquer, ces 
Amans s’éclaircirent enfin : » Quoi , vous, 
«partez, lui dit-elle! une vaine gloire 
» étouffe en un inftant dans votre cœur 
» tous les fentimens que vous faifiez pa- 
« roître ! Ah! cher Prince , eft-ce ainfi 
« que l’on aime ? Ah! Madame , dit-il , 

» rendez plus de juftice à l’Amant le ^ 
» plus tendre & le plus malheureux. Oui , 
» j’adore la belle Murcilane ; mais je 
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« ferois indigne des bontés de mon in* 
» comparable Princeiïe , li je fermois 
« l’oreille à la voix de l’honneur. Ce n’eft 
» point aflez de l’aimer , il faut mériter 
« d’être aimé d’elle. Eh ! quoi , reprit 
» cette Amante affligée , eft-ce en expo- 
>5 faut vos jours que'^vous acquerrez des 
>5 droits fur ma tendrefle ? Faut- il dé- 
» chirer un cœur pour en faire la con- 
»» quête? Les larmes ameres, les craintes, 
« les inquiétudes mortelles , font-ce là 
»» les fleurs qui bordent le chemin qui 
» conduit au plaifir? Ceflez de craindre, 
»» lui dit Mantilée, trop généreufe Prin- 
« celle; le Dieu qui m’a rendu fenfible, 
« veillera fur moi, il protégera mes jours; 
» il connoît tout le feu qui confume mon 
» ame ; il fait s’il eft: dans fon Empire 
« un Amant plus tendre & plus paffionné; 
» il ne permettra point que le fort en- 
.»» vieux êc barbare termine une vie qui 
» vous cfl confacrée. La gloire embellira 
» l’amour, èc dans peu vous verrez votre 
« Amant revenir à vos pieds expier les 
m peines que vous aura caufées fon ab- 
» fence 

Il alloit pourfuivre , mais le Roi pa- 
rut , jl fallut fe féparer : cependant 
'Murcilane faille un moment favorable. 
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pour donner à Mantilée une bague d’un 
grand prix , en lui difant : » Tenez , 
« Prince , prenez ce bijou , fongez 
« quelquefois à celle qui ne vivra pas 
« un inftant fans fonger à vous «. Man- 
tilée reçut ce préfent avec tranfport , 6 C 
ne put exprimer que par fes regards 
l’excès de fa reconnoiflance. . 

On ne parloit à la # Cour de Milanor 
& dans Londres , que de l’aventure des 
deux Dames étrangères , & du Chevalier 
enchanté : le départ de Palladien de 
Mantilée occupoit tout le monde ; & 
Florée fe faifoit un malin plaifir de jouir 
de la triftefle de fa fœur. 

Le moment vint enfin où nos Amans 
fe féparcrent : on imagine bien que cc 
ne fut pas fans verfer beaucoup de larmes ; 
mais il fallut fe contraindre. Toutefois 
la belle Murcilane ne fut pas la feule 
qui eût à regretter l’objet dont elle avoir 
fait choix. Les Princes d’Ecoffe &c de 
Norgallcs ne pouvoient languir dans la 
molieffe d’une Cour brillante 5c remplie 
de plaifirs, quand l’héritier de cette Cou- 
ronne & le Prince de Milan s’étoient 
voués à courir les plus grands dangers. 
Ils venoient d’être armés Chevaliers 
comme eux ; il étoit de leur honneur de 
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montrçr qu’ils en écoienc également 
dignes. Florée fentit à Ton tour tout ce 
qu’il en coûte pour fe féparer de fon 
Amant ; mais Murcilanc ne fe réjouit 
pas de fa douleur. Ces deux Princes 
prirent congé de Milanor , de la Reine 
6c des Infantes, ôc furent enfcmble cher- 
cher des hafards 6c de la gloire. 

Cependant Palftdien ôc Mantilée fui- 
voient les Demoifelles étrangères 6c le 
Chevalier enchanté. Sqr la fin de la pre- 
mière journée , Palladicn délira de con- 
noître plus particuliérement les caufes de 
cet enchantement , ÔC prefifa le Chevalier 
de les lui apprendre : celui-ci s’en exeufa 
fur la douleur affreufe que lui cauferoit 
ce récit ; il pria fa fœur de latisfaire la 
curiofité des Princes; elle prit la parole, 
& s’adrelfant aux jeunes Princes : 

>5 Ce que j’ai expofé au Roi Milanor pour 
exciter la généroiîté , n’eft pas le plus 
grand malheur dopt mon frère ait à fe 
plaindre. Une afîemblée, aulîi impofante 
que refpecfablc, de jeunes Princefles dont 
il falloit ménager la pudeur, la crainte de 
rendre tout l’univers confident des maux 
qui nous accablent , m’ont fait déguifer 
pour un inftant la vérité. Il me fuffifoit 
alors de toucher le cœur fenfible du Mo- 
narque , 
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narquc , St d’émouvoir les vaillans Che- 
valiers donc nous réclamions l’ailiftance. 

»D 'ailleurs, n’eûc-il pas été imprudent 
de révéler ces funeftes fecrcts avant d’être 
furs d’avoir rencontré les deux Héros à 
qui le fort avoit réfervé l’avantage de 
tirer de leur fourreau les épées myftérieu- 
fes? Mais je m’étois bien promis , après 
qu’ils feroient connus &c qu’ils auroicnc 
accepté d’embrafler notre caufe Sc de 
venger mon frere , de les inftruire des 
maux affreux qui déchirent fon ame. 

» La perfonne que vous voyez ici , pour- 
fuivit-elle , n’eft pas, comme je l’avois 
annoncé , la femme du Chevalier en- 
chanté ; elle eft ma parente St la fienne, 
St je dois à fon amitié d’avoir daigné 
partager nos douleurs , nous fuivre , St 
nous confoler dans nos pénibles voyages. 
La Hongrie eft notre patrie, St le théâtre 
de notre infortune. Mon frere y fut marié 
à une perfonne auffi recommandable par 
fes vertus que par fes richelfes. Peu de jours 
après fon mariage, un jeune Gentilhomme, 
qu’il connoifloit dès fon enfance, vint le 
voir dans un Château qu’il poffede fur les 
frontières de ce Royaume. Deux de fes 

J 

freres l’accompagnoicnt ; mon frere les 
reçut avec toute l’honnêteté dont il eft 
Tome XVUl. P • 
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fufceptiblc , &c engagea même le Gentil- 
homme , ainfi. que Tes compagnons de 
voyages, à s’y arrêter quelques jours. Ils . 
y confentirent. Pouvoit-il imaginer com- 
bien cette prévenance lui deviendroir 
funefte? Ma belle fœur joignoit à la fraî- 
cheur de l’âge , aux charmes de la beauté, 
des grâces touchantes, 6c une gaieté douce, 
que l’hymen qu’elle venoit de contractée 
rendoit plus féduifante encore. Ce Gentil- 
homme en fut frappé ; il ofa former des 
défirs fur la femme de fon ami ; c’étoit un 
crime fans doute : la honte ou la crainte ne 
retinrent pas long-temps ce coupable fen- 
timent au fond de fon cœur. Au lieu de 
chafTcr loin de lui cette pafïion révol- 
tante, il fut aflei téméraire pour en faire 
à ma belle- fœur le coupable aveu. Celle- 
ci , plus prudente peut-être qu’on ne l’eft 
à fon âge , & trop réfervée fans doute , 
puifqu’elle ne doit fes malheurs qu’à fon 
iilencc, ne fe fervit que de fa vertu pour 
repoufler cette déclaration ; elle fit fentir 
à ce jeune imprudent toute l’horreur d’une 
conduite aullî criminelle envers fon ami , 

& , pour toute peine , exigea que dès le 
lendemain il quitteroit des lieux où tout 
devoir lui reprocher fon mauvais procédé: 
à ce prix elle promit de fe taire, jurant 
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que fans cela elle iroic tout révéler à fon 
époux. Le criminel Amant promit tout, 
fit éclater le repentir le plus fincere » 
en apparence, s’exeufa fur fes charmes , 
de jura qu’il avoit fait tous fes efforts 
pour repoulfer lui même uncpaflion dont 
il avoit connu tout le danger. Ses yeutf 
étoient baignés de larmes ; Ion défef poir 
'étoit exprimé de maniéré à devoir per- 
fuader : d’ailleurs, quelle cft l’ame douce 
de pure qui ne croit pas au repentir ! Ma 
bel e-fœur le crut, de tout parut oublié. Ce 
jeune homme annonça fon départ pour le 
lendemain. Mon frère ( comme les hommes 
font fouvent dupes de leur bienfaifancc! ) 
en parut affligé, fit mille inftanccs pour le 
retenir ; il imaginoit toute forte de moyens 
pour lui faire abandonner ce projet : l'autre 
étoir inquiet, embarraffé, il héfitoit ; mais 
un regard de ma belle- fœur décida fa ré- 
folution. Peu de momens après il fortit, 
fous le prétexte de quelques ordres qu’il 
avoit à donner, fie revint au moment où 
l’on a ! loi t fouper. Le repas fut plus gai 
qu’à l’ordinaire; ma belle-fœur s’applau- 
diffoit de fa réferve ; la docilité du jeune 
homme , fonobéiffance, la portèrent, pour 
ainfi dire, à le plaindre. Après le fouper , 
il prit congé de fes hôtes , en affûtant 

Pij 


Digitized by Google 



r 


iz8 De la lecture 
qu’au lever du foleil il feroit déjà loin d’un 
lieu qu’il ne quittoit que par devoir, & 
avec les plus vjfs regrets. Mon frère le 
combla d’amitiés , lui fit promettre de 
revenir le voir, & le quitta. 

>j Nous n’avons appris que depuis, que , 
probablement pendant le fouper , il avoit 
fait prendre à mon frere & à fa femme , 
une liqueur dont l'effet étoit de produire 
au bout de quelque tçmps le fommeil le 
plus profond ,‘ éc d’en affurer la durée 
pendant un temps affez long, fans que 
rien au monde fût capable de le rompre. 
Au milieu de la nuit, ayant prévenu fes 
gens fes deux freres , il entre fans bruit 
dans la chambre du Chevalier , enleve 
d’auprès de lui fa malheureufe femme , 
la couvre des premiers vêtemens qu’il 
rencontre , la prend entre fes bras , va 
joindre, fes chevaux qui l’attendent, & 
s’éloigne avec la rapidité d’un coupable 
qui fuit le jufte châtiment que les Dieux 
réfervent au crime. 

« Mon frere, retenu fans doute par l’effet 
de cette liqueur cruelle , ne s’éveilla que 
fort tard. On juge aifément de fa furprife, 
lorfqu’il cherche vainement fa femme , 
qu’il la demande , & que perfonne ne peut 
l*inftruire de ce quelle cfl: devenue. Les 
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premiers foupçons fe tournèrent fur fon 
ami ; mais bientôt il s’accufe d’avoir ees 
coupables penfées : il ne pouvoit pas fe 
perfuader qu’il eût pu former de femblables 
projets ; il le croyoit honnête, Si rien ne 
pouvoit fe comparer à l’horreur d’un tel 
procédé. Cependant on va, on vient, on 
cherche à s’inftruire, Si malheureufemenc 
les premières idées de mon frere fe con- 
firment. Deux Voyageurs, que l’on ren- 
contre à quelques lieues du Château y 
attellent qu’ils ont rencontré des hommes 
à cheval qui emmenoient une femme , 
dont les cris perçans les avoit engagés de 
voler à fa défenfe , mais qu’ils avoienc été 
vigoureufement repouffés ; Si que ne 
pouvant oppofer des forces égales à celles 
des ravifléurs, ils avoient été forcés mal- 
gré eux d’abandonner cette viélimc à fon 
malheureux fort. 

» Je ne vous peindrai ni notre douleur 
à cette fatale nouvelle , ni la rage de 
mon malheureux frere. Réduit à l’a lire ufe 
néccfïité de gémir fur fon infortune , fans 
pouvoir tirer vengeance d’un affront fi 
cruel , il étoit plongé dans une morne 
ftupidité qui ne lui laifToic pas même la 
faculté de prendre aucune réfolution. Je 
fus plus heureulê que lui ; je partis à 

P iijT 
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l’inftant, &C fus aux confins de la Hon- 
grie co n fui ter une de mes tantes, qui avoit 
autrefois été mariée à un célébré Négro- 
mancien. J’cfpérois qu’elle nous aideroit 
dans cette malheureufe circonftance. En 
effet , épouvantée du récit que je lui fis , 
elle m’envoya chez une de fes amies dans 
le Royaume d’Aquilée , & me chargea de 
lui mener mon frère. Nous luivîmes ponc- 
tuellement fes avis ; ôc nous trouvâmes 
dans un petit défert allez montueux, une 
grotte, ou plutôt une efpece de caverne, ( 
près de laquelle nous nous arrêtâmes , 
parce qu’elle reflembloit allez au lieu qu’on 
nous avoit indiqué. Il y avoit déjà du 
temps que nous nous repofions fous quel- 
ques arbres, près d’une fontaine, lorf- 
que nous vîmes venir à nous une femme 
d’un âge avancé , qui, fans nous donner le 
temps de lui parler , nous dit : Venez, mes 
enfans , &: fiez-vous à moi., Je connois 
vos tourmens , je les réparerai. Avant 
tout , venez vous repofer , & avant deux 
heures vous ferez en' route pour chercher 
le remède à vos peines. En difant cela , 
clic s’achemina vers !a caverne, & nous la 
fui vîmes fans lui adreflfer, pour ainfi dire, 
un.c feule parole. Je ne m’arrêterai point 
à vous faire le tableau de ce ténébreux 
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féjour. Figurez-vous un anrrc fait pour 
erre habité plutôt par des bêtes féroces 
que par des humains : une feule lampe 
répandoit fa pâle lueur fur ce fombre ma- 
noir; quelques branches d’arbres enlacées, 
& couvertes d’herbes 6c de moufle, fer- 
voient de lit à la Dame de cet affreux 
log ; s ; de grofles pierres qu’elle y avoir 
roulées , furent les fculs lièges qu’elle etic 
à nous offrir. Nous nous y afl'îmes : au fît— 
tôt elle tira d’une mauvaife caflêtte les 
deux épées qui vous ont été remifes, 6C 
nous dit: Confolez-vous, mes enfans, voici 
de quoi finir tous vos malheurs. Enfuite 
elle les trempa dans la fontaine , les y 
agita fort long-temps, 6c les remit l’une 
6c l’autre dans leur fourreau. Ces deux 
épées, dit-elle, ne pourront être tirées 
que par les deux meilleurs Chevaliers de 
la terre, 6c c’eft par eux que ce Gentil- 
homme fera vengé de l’outrage qu’il a 
reçu. Allez donc de Royaume en Royaume , 
6c cherchez parmi-tous les Chevaliers, 
ceux à qui ledeftin a réfervé de (orcir ces 
épées de leur fourreau, car je ne puis vous 
les indiquer. Lorfque vous les aurez trou- 
vés , vous les conduirez au lieu où fa 
femme eft retenue ; 6c vous éprouverez 
alors combien on doit compter fur leur 

P iv 
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vaillance &: leur générofité. En achevant 
c es mots, elle nous remit les deux épées, 
& , fans attendre que nous lui donnaflions 
aucune marque de notre reconnoilîance, 
elle frappa trois fois la terre d’un bâton 
qu’elle tenoit à la main , &. nous vîmes 
au même in liant difparoître le défert , 
le bois , la caverne , la fontaine , &c la 
vieille elle- même. Frappés de ce prodige, 
nous prîmes le parti de retourner près de 
ma tante, pour l’inftruire de ce qui nous 
ctoit arrivé , moins embarrallés de nous 
mettre à la recherche des illuflrcs Che- 
valiers dont nous attendions de h précieux^ 
fervices , que de favoir enfuite où nous 
devions les conduire; car nous ignorions 
dans quelle contrée ce perfide ravill èuravoit 
entraîné fa victime. A peine lui eûmes- 
nous fût part de nos inquiétudes , qu’elle 
les calma en nous indiquant le Château 
dans lequel elle étoit renfermée, &en nous 
alïùrantque la chambre dans laquelle elle 
étoit, n’étoit acceffiblc à qui que ce fût ; 
que fon raviflèur même ne pouvoir y 
pénétrer , parce qu’un enchantement lui 
en fermoir abfolument les approches ; 
que mon frere cependant pourroir y entrer, 
mais feulement avec l’aide des Chevaliers 
aux épées mcrveiilcufcs. 
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« Il vous cft réfcrvé , ajouta- t-elle aux 
deux Princes , de terminer rant de mal- 
heurs , Ôc nous devons tour cfpércr de 
deuK Chevaliers , qui n’onc pas moins 
d’horreur pour le crime, que d’amour pour 
la bienfai lance èc pour la gloire «. 

Le lendemain de grand matin, ils fe 
remirent en marche. Le Romancier donne 
ici à nos Héros deux aventures peu inté- 
. reliantes , &c que nous paierons fous 
fdence. Nous dirons leulement qu’après 
avoir vaincu quatre Chevaliers Elpagnols, 
.qui les avoient infultés par des rodomon- 
tades allez ridicules , les deux jeunes Prin- 
ces leur dirent promettre de fe rendre à 
la Cour du Roi Milanor , pour y donner de 
Je urs nouvelles. Enfin ils arrivèrent à peu 
de d illance du Château où la femme du 
Chevalier enchanté étoit enfermée. Il 
fut réiotu , premièrement , que l’on s’arrê- 
, teroit dans un village qui en étoit allez 
près, pour y prendre quelque repos, Qt 
que le lendemain la fœur de ce Chevalier 
fe tranfpoi teroit fous les murs du Châ- 
teau ; quelle y acculerait de trahifon 
monllrueufc félonie le ravificur, eu lui 
olFrant de combattre feul à feu! , deux 
contre deux, ou trois contre trois, à fon 
choix. Cela fut ponctuellement exécuté. 
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6c l’on pcnfe bien que le Gentilhomme 
déloyal accepta le défi , êc fe difpofa à 
combattre. 

Les Princes 8c le Chevalier enchanté 
fe rendirent au Château , où ils trou- 
vèrent leur ennemi accompagné de fes 
deux frères. Le combat fut des plus fan- 
glans , 8c la défaite fut pour les coupa- 
bles. Mais ceux-ci qui avoient prévu, ou 
auxquels le remords avoit infpiré peut- 
être qu’ils ne feraient pas les plus heu- 
reux , avoient apollé à peu de diftance 
tous leurs gens armés , à l’effet de les 
foutenir du moment qu’on s’appercevroit 
qu’ils perdraient l’avantage. Ce nouvel 
attentat eut encore fon exécution ; & les 
Princes , ainfî que le Chevalier ofFenfé , 
alloient fuccomber fous tant d’efforts 
réunis, lorfque le fib du Roi de Hongrie 
( Lydifée ) , qui , par hafard , chaffoit dans 
les environs , fut attiré par le bruit des 
armes , 6c par les cris perçans des deux 
Demôifelles, qui ne doutoient plus que 
leur frère 6c les deux Princes ne cédaflent 
au nombre ôc ne perdiffent la vie dans 
ce combat inégal. Ce jeune Prince, frappé 
de cette déloyauté punifTabîe , qui armoic 
plus de vingt hommes contre trois , fondit 
fur eux avec tous ceux qui l’accompa- 
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gnoienc , & du premier choc en renverfa 
plus des trois quarts. Palladien &. Man- 
tilée, qui avoicnt, dans le principe, com- 
battu contre les deux freres du ravilTeur, 
fe voyant (ecourus II à propos , pouffè- 
rent fi vivement leur adverfaire , que l’un 
èc l’autre perdit la vie. Pour le Chevalier 
enchanté , il combattoit toujours contre 
fon ennemi , qu’il avoir voulu avoir la 
gloire de punir lui-même de fa trahifon : 
aucun d’eux n’avoit encore eu l’avan- 
tage , iorfqu’cpfin ce dernier fut aiTàii i 
d’un coup h violemment aliéné , qu’il en 
perdit un bras, & en même temps reçut 
une atteinte fur la cuiffe, qui le fit rouler 
au loin fur la pouiîiere. Cet événement 
mit fin à toute cfpecc de combat; 6 C le 
Prince de Hongrie voulut être informé 
des raifons qui divifoient les deux partis. 
Sur le récit qu’on lui en fit , il promit au 
Chevalier qu'il feroit vengé, &C après avoir 
fait lier & garrotter le maître du Château, 
ai n fi que quelques domeftique^qui avoicnt 
échappé au carnage, ils les rit conduire 
au Roi (on pere, en le priant d’en faire 
juilice. Enfuite on conduific nos Héros 
dans la tour où la femme du Chevalier 
enchanté éroit enfermée. Palladien ôc 
Mancilée, auxquels la clef de l’apparte- 
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ment fut remife , effayerent vainement 
d’en ouvrir la porte. Cette faculté n’étoit 
réfervée qu’à fon mari, qui l’ouvrit fans 
le moindre effort. 

Il eft aifédc fe figurer les plai firs que ces 
époux eurent à fe revoir, après avoir effuyé 
tant de difgraces : les premiers tranfports 
de la femme furent pour fon mari ; les fé- 
conds furent pour ceux qui l’avoient aidé à 
triompher de celui dont ils avoient tanta fe 
plaindre l’un 8c l’autre. Nous ne fuivrons 
pas le Romancier dans tous les détails de 
cette entrevue, qui d’ailleurs ne préfen- 
tent rien de piquant. 

Si l’on fe rappelle avec quelle ardeur les 
affaillans 8c leurs ennemis s’étoient difputé 
la victoire , on croira facilement qu’ils 
avoient befoin de repos. En effet, après « 
avoir pris quelques rafraîchiffemens , on 
fe fépara, 8c chacun fut chercher à goûter 
les douceurs du fommeil. 

Palladien fut à peine endormi, qu’il vit 
en fonge u«e femme d’une taille majef- 
tueufe , 8c qu’il crut lui entendre dire ces 
paroles : Prince , je vous ai protégé dès 
votre plus tendre enfance. C’eft par mon 
pouvoir 8c mes cnchanteméns que les trois 
ftatucs fe font élevées dans la place de 
Londres au moment même où vous vîtes 
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le jour. C’eft moi qui ai forgé les épées 
merveilleufes qui vous ont été préfentées 
à la Cour de votre pere, dont l’une vous 
étoit deftinée, & l’autre au Prince Man- 
tilée. Je fuis enfin cette vieille femme qui 
les a remifes à la fœur du Chevalier en- 
chanté. Mais fi vos premiers combats ont 
été fuivis de quelques avantages , mon 
art m’apprend que les Dieux vous réfer- 
vent de bien plus étonnantes viéloires. 
Je fais même qu’un jour vous me rendrez 
le plus important fervice. Ne foyez donc 
point étonné de l’intérêt que je prends 
à vos fuccès. Je dois vous prévenir qu’une 
Princefle , la plus belle du monde , doit 
régner fur votre cœur , & vous faire goûter 
tous les charmes d’un fentiment que vous 
ne connoiflez point encore. Mais avant 
de jouir d’une telle faveur , vous avez bien 
desobftacles à vaincre. Partez dès demain, 
pourchercher cette incomparable Beauté ; 
& fi dans vos travaux ce peut être un 
foulagement aux peines que vous aurez 
à fouffrir , foyez certain que je femerai 
■de lauriers & de rofes le chemin que vous 
devez fuivre pour arriver à ce parfait 
bonheur. 

A fon réveil, Palladien ne favoit que 
penfer de cette vifion , qui ne pouvoit 
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s’effacer de fa mémoire. Tantôt il n’y 
voyoitque 1 erreur menfongere d’un rêve 
qui l’avoit vivement frappe , mais auquel 
il éroit ridicule d’attacher la moindre 
croyance ; tantôt la comparaifon de tout 
ce qu’il avoit cru entendre , avec ce qui 
lui étoit arrivé , offroit une fi parfaite 
rcffemblance , qu’il étoit tenté de recon- 
noître dans cette vifion quelque chofe 
d’étrange & de furnaturel. Alais ce qui 
l’attachoit encore plus à cette derniere 
idée , c’étoit la prédiction qui lui avoit 
été faite , qu’il polféderoit un jour la plus 
belle perfonne du monde. Son cœur , 
jufque-là peu fcnfîble aux charmes de la 
beauté , fut foudain embrafé d’un feu 
dont il ne diftinguoit pas bien encore 
la nature, mais dont il béniffoit la douce 
influence. 

A peine le jour commcnçoit-il à paraî- 
tre , que Palladien fut joindre Alantiléc : 
fon premier mouvement fut de lui racon- 
ter tout ce qui l’agitoit ; mais un fenti- 
ment, inconnu pour lui jufqu’alors, lui 
fit à l’inftant changer de réfolution. Il 
eft donc vrai que’ dans nos cœurs la jalou- 
fie eft: par-tout compagne de l’amour ! Le 
fils de Alilanor ignorait que Alantilée 
brûloit en feCret pour Alurcilane ; il crai- 
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gnit qu’en lui confiant le bonheur qui lui 
étoit annoncé , Mantilée ne conçût, pour 
celle qui lui étoit deflinée , une paflion , 
dont la feule idée lui donna déjà les plus 
vives inquiétudes. Il prit donc le parti de 
ne lui rien apprendre ; mais impatient de 
courir les hafards , &C de chercher par-tout 
cet objet déjà fi cher à fon cœur , il lui 
propofa de partir à l’inflant, & de quitter 
des lieux où leurs ennemis fubjugués ne 
leur laiflfoient plus rien à tenter pour la 
gloire. 

De fon côté, le Prince Mantilée formoit 
d’autres défirs. Son départ de Londres 
n’avoiteu pour objet que devenger le Che- 
valier enchanté. Cette entreprife venoit 
d’être couronnée par le fuccès ; fes devoirs 
étoient remplis , l’honneur étoit fatisfait ; 
tous fes foins déformais étoient dus. à 
l’amour. Il avoit promis à Murcilane de 
revenir bientôt lui jurer de nouvelles 
ardeurs, &. la convaincre de fa confiance. 
Tout lui retraçoit l’importance de cette 
promefife, & fon cœur lui difoit qu’il ne 
pouvoit fe difpenfer d’y être fidcle. Mais 
aufli , comment abandonner Palladien , 
comment le laitier feul expofé à miHe 
dangers , fans partager fa gloire & fes 
infortunes? Agité par ce qu’exige l’amitié 
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& ce que l’amour infpirc, Mantilée crut 
nutli devoir garder fur ces combats inté- 
rieurs un rigoureux filence. 

Ce fut ainfi que , fans s’expliquer l’un 
êc l’autre fur ce qui les occupoit le plus, 
les Princes partirent ; Palladien , fâché 
peut-être que Mantilée le fuivît, & de 
•l’avoir pour compagnon de fes recherches ; 
&C Mantilée contrarié de fe voir par dé- 
cence attaché à la compagnie de Palladien, 
qui s’obftinoit à courir des hafards, dont 
le partage n’ofrroit rien de féduifant à 
Ton cœur. L’amour a toujours été l’écueil 
de l’amitié. 

A la tin de la féconde journée, dans 
un moment où Palladien fe trouvoit à 
quelque diftancc de Mantilée & des 
Ecuyers qui les accompagnoicnt, le Prince 
An<rlois vit venir à lui une Demoifelle 

CD 

montée fur un fuperbe courtier, dont la 
courfc autîi Icgere que rapide pouvoit à 
peine fe fuivre des yeux. Préoccupé de 
les idées fur la prédiction qui lui avoit été 
faite , il s’avance vers elle, la joint, & 
s’apprêtoit à lui demander ce qui la faifoit 
traverfer feule' ainti les bois &L les cam- 
pagnes , lorfqu’cllc prit la parole , & lui 
prétentant un écu de l’acier le plus brillant 
& le mieux poli : « Prince , lui dic-elle , 

recevez 
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» recevez cet écu , qu’une Dame de la plus 
» haute diftinclion vous envoie; elle vous 
>3 conjure au nom de tout ce que vous 
» avez de plus cher, & fur-tout de celle 
»> qui doit un jour régner fur votre cœur 
»> généreux , d abandonner pour quelque 
» temps vos compagnons d’armes , & de 
« me fuivre en Da'cie , où un brave Che- 
»> valier gémit dans les fers d’un Barbare; 

vous n’obligerez point un ingrat, & 
« ce même Chevalier doit vous rendre 
>3 un jour un important fervice «. 

Etonné de cette rencontre , qui femble 
attefter à Palladien la réalité de ce qu’il 
n’ofoit encore regarder que comme un 
fonge, il jointMantilée, lui raconte cequi 
vient de fe palier, lui fait fes adieux, le 
quitte, ne fe fait fuivre que de fon feul 
Ecuyer, &. jure à la Demoifelle de marcher 
fur fes pas dans quelques lieux quelle le 
conduite. 

Cette aventure , en caufant la furprife 
de Mantilée , avoir bien tranquillifé fon 
cœur, &l’on s’imagine facilement qu’il fut 
à peine féparé de Palladien, qu’il prit la 
route de Londres , brûlé du défir de revoir 
l’aimable Murcilane. Nous allons le fuivre 
pendant quelques inftans , laiiïant Palla- 
dieq courir de nouveaux dangers , & rcm- 
Tome XVIII. Q 
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plir l’attente de celle qui avoic imploré 

ion afliftance. 

Le Prince Mantilée n’éroit plus qu’à 
deux journées de Londres , lorfqu’il ren- 
contra Landaftanis 6c Simprinel, qui, de 
leur côté, venoient de mettre à fin plu- 
lieurs aventures, 6c fe rcndoient également 
à la Cour de Milanor. Ils y arrivèrent en- 
femble , 6c furent reçus du Roi avec toute 
la joie pofîible. Ce Prince cependant parut 
étonné que Palladien ne fût pas avec eux, 
6c commençoit à craindre qu’il n’eût 
efluyé quelque défaftre ; mais Mantilée 
le raflura en lui racontant tout ce qui 
s’étoit pâlie dans leur voyage , 6c ce qui 
l’avoit féparé de fon fils. Milanor 6c la 
Reine fe calmèrent , 6c l’on ne fongea 
plus qu’à célébrer le retour des Princes 
de Milan , d’Ecofle 6c de Norgalles. 

La tendre Murcilane vit Mantilée , ÔC 
ce moment fitdifparoître toutes les peines 
que lui avoir caufées fon abfence. Landaf- 
tanis ne fut pas moins bien reçu deFlorée : 
ces quatre Amans bruloient également 
du défir de pouvoir fe dire en liberté tout 
ce qu’ils avoient été con trai nts depuis long- 
temps de renfermer dans leurs cœurs. 

Chaque jour à Londres fe terminoit 
par une fête nouvelle , 6c toutes offroient 
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des inftans dont nos Chevaliers profitoient 
pour exprimer leur amour. Mais leurs 
tranfports ne pouvoient encore éclater au 
point qu’ils l’euiTent défiré : ces entre- 
tiens , qui d’abord faifoient leur bonheur, 
leur parurent bientôt un foible avantage. 

Murcilane, enchantée de revoir un 
Prince qu’elle adoroit , & de le revoir 
fidele , chaque jour devenoit plus tendre 
ôc plus fenfible, & chaque jour l’heureux 
Mantilée ofoit davantage. » Eh ! quoi , 
» lui difoit-il , ne puis-je efpérer de trou- 
» ver un in fiant pour vous faire connoître 
tout l’excès de mon amour? & ma Prin- 
>j ccfle me lailïera-t--ellc ignorer 11 j’ai eu 
»> le bonhçur de faire quelque imprclfion 
« fur fon cœur c« ? Murcilane ne l’écoutoit 
pas fans erre attendrie ; Mantilée paroif- 
foit fouffrir de cette contrainte , &c fon 
Amante ne vouloit plus lui faire éprouver 
des peines : enfin , après avoir difputé 
long- temps avec elle-même, elle affiira le 
Prince qu’elle trouveroit le moyen de le 
voir librement, pourvu qu’il lui jurât de 
refpeélcr fa gloire. Mantilée tranfporté 
fit ce que font tous les hommes en pareille 
circonftance ,il promit tout i & fon Amante 
crédule & fenfible reçut fes promefiTes. 

Landaftanis faifoit de femblables pro- 

Qij 
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grès fur le cœur de Florée ; nous verrons 
bientôt à quel terme ils en étoient en- 
femble. 

Un jour que tous les Princes avoient 
fait une châtie brillante, 8c que les Prin- 
cetTes , reliées feules au Palais de leur 
pere , ne s’étoient occupées que du trouble 
de leur ame , Mantilée reçut le loir un 
billet, qu’une efclave lui remit fans être 
apperçue de perfonne. Il le lit; c’éroit la 
tendre Murcilane qui marquoit enfin le 
moment où , libre 8c fans témoins , elle 
confentoit à le recevoir en fecret. 

Dans un endroit écarté du parc , étoitf 
un bofquet charmant, peu fréquenté; on 
n'y arrivoitqu’après de longs détours. On 
y trou voit fous l’ombrage le plus épais 
plufieurs lits de verdure, dont la moufle 
fine 8c légère n’invitoit pas feulement à 
goûter les charmes du repos. Mille fleurs • 
réunies dans ce lieu de délices y répan- 
doient le plus agréable parfum. Une fon- 
taine , dont les eaux argentées circuloient 
avec!cntcur,formoitun léger murmure, qui 
portoit dans tous les cœurS cette douce mé- 
lancolie fi précieufe aux âmes rendres. C’eft 
là que Mantilée verra la Princefle qu’il 
aime ; mais, crainte de lurprife, la nuit 
efi: réfervée pour cette entrevue délicicufe. 
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A minuit , lorfque toute la Cour retirée 
ira chercher les douceurs du fommeil, nos 
Amans veilleront; ils veilleront cnfemble, 
ils fe diront qu’ils s’aiment, & jureront 
de s’aimer toujours. 

Le Prince de Milan conçoiç à peine 
l’excès de fon bonheur , il voudroit hâter 
le moment indiqué. Jamais les heures ne 
coulèrent avec plus de lenteur , tout lui 
paroîc immobile dans la nature. Quelle que 
foit fon impatience, il faut fe foumettre 
à ce qu’on lui preferit , il faut effuyer 
l’infupportable monotonie d’un cercle en- 
nuyeux qui fe tient chez la Reine, 6c la 
longueur faftidieufe d’un banquet royal, 
dont l’appareil & la magnificence ne font 
à fes yeux qu’une lenteur de plus. La feule 
confolation qu’il y trouve , c’eft du moins 
de voir fon Amante , d’interroger fes 
yeux, que fans cefle elle détourne, 6c qui , 
malgré tous fes efforts , reviennent fans 
ccfie fc fixer fur les fiens. De moment 
en moment le teint de la Princeffe fe co- 
lore du vif éclat de la pudeur : on voit 
dans fon maintien un embarras dont 
Mantilée s’applaudit , parce qu’il croit 
en deviner la caufc. Elle eft tout à la fois 
tremblante ôc agitée; intérieurement elle 
s’applaudit, éc tout bas elle fe veut du 

Q 
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mal de fa complaifance ; Ton état ne peut 
fe définir. Oh ! fi elle pouvoir retenir ce 
fatal billet! s’il lui étoit pofiibie de rompre 
cette entrevue !... Amour, difoit-elle en 
elle-même en pou fiant un profond loupir, 
j’ignore tes plus grandes douceurs , 6c tu 
me caufes déjà de cruelles alarmes ! 

Landaftanis 8c Florée étoient dans une 
fituation bien differente. Jamais plus de 

g aieté ne régna dans leurs difeours. La 
rincefle étoit charmante ; Landaftanis 
fembloit avoir à fa fuite tous les plaifirs. 
Qu’ils font heureux , difoit Murcilane, 
de n’être pas fi fenfibles que moi ! Elle 
ne voyoit encore que ce qui fe pafloic 
dans fon cœur. 

Le temps vint enfin où chacun fut 
chercher dans le doux repos de la nuit , 
le délaffemcnt des plaifirs du jour. Man- 
tiléc prend congé du Roi , de la Reine, 
6c des Princeflés ; un regard jeté fur 
Murcilane lui exprime quel eft le bonheur 
qu’elle lui prépare. Cependant c’eft elle- 
même qui a fixé le rendez-vous ; com- 
ment pouvoir s’en dédire ? D’ailleurs; 
quelle douleur pour fon Amant, fi, apr's 
l’avoir flatté d’une grâce pareille , elle 
y mettoic obftacle ? Quand on arme vé- 
ritabicmept, on n’a point le courage de 
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faire du mal à ce qu’on aime. Il faut donc 
s’y réfoudre. Murcilane, fous un prétexte 
quelconque , au lieu de fes riches vête- 
niens que le fafte des Cours exige, prend 
un déshabillé galant, quoique limplc ; elle 
éloigne fes femmes, relte feule, &. n’attend 
plus que l’inftant où tout paroîtra plongé 
dans un prolond filencc, pour hafarder 
cette démarche , qui , en même temps 
qu’elle lui caufe tant de craintes , lui pro- 
met aufli bien des piailirs. 

Mantilée, non moins foigneux de mé- 
nager la gloire de fon Amante , qu’em- 
preflé à jouir de fes faveurs, écarte tout 
ce qui l’environne, s’enveloppe d’un large 
manteau , &. vole vers le lieu où les 
Amours l’attendent. 

Tout concouroit à rendre ces momens 
délicieux ; le ciel étoit pur & ferein ; la 
lune, à la fin de fon cours , ne laifToic plus 
appercevoir que le reflet de fa douce lu- 
mière ; les, feules étoiles éclairoicnt le 
céleftre azur; elles font le guide de Man- 
tilée : il prend un long circuit, pour mieux 
cacher fa marche & fe rendre à l’endroit 
. indiqué. Plus il en approche, plus fes pas 
augmentent de v'îtefle ; leur mefure fe 
teglc fur fon impatience : enfin il arrive , 

Q iv • 
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entre dans le bofquet , le parcourt tout 
entier, y cherche Ton Amante, ne l’y voit 
point encore , attend quelques inftans ; 
& ne voyant rien paraître, il s’inquiète, 
s’agite , fe tourmente : mille foupçons 
s’élèvent dans Ton cœur. Si Murcilane .... 
mais non ; il s’accufé, fe veut du mal de 

s’arrêter à de pareilles idées tous Tes 

foupçons fe déttuifent; mais, malgré lui, 
le moment d’après , toutes fes craintes 
renaiflent. Au milieu de ces agitations 
cruelles, un léger bruit fe fait entendre ; 
il prête une oreille attentive.... c’étoit un 
doux zéphyr qui murmurait dans le feuil- 
lage. Il faut attendre encore. Le même, 
bruit recommence , il* écoute .... il ne fe 
trompe pas, on vient, c’cft elle’, c’cft 
Murcilane ! eh ! quelle autre pourroit-ce 
être? il en eft fur, il reconnoît à fes pas 
mal allurés, que fa timidité, que fa pudeur 
combattent encore au fond de fon ame, 
& quelles reprochent à l’Amour tout ce 
qu’il lui fait faire. Quel moment ! il triom- 
phe .... il court au bruit .... mais quelle eft 
fa furprife ! à la foible lueur des étoiles , 
que l’ombrage le plus épais diminue de 
beaucoup encore , il apperçoit , ou croit 
appercevoir un homme .... dont la conte- 
nance, en le voyant paraître, ne lui prouve 
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que trop que Ton étonnement ne le cede 
point à celui qu’il lui caufe. L’un &Z l’autre, 
incertain d’abord de ce qu’il doit faire, 
s’arrête , examine , fixe fon ad ver. aire 
avec autant d’attention que d’inquiétude , 
& r cependant garde un profond filencc.... 
Après quelques momens , Mantilée , qui 
fe croit découvert , &i qui craint qu’on 
n’en veuille à fa vie , ne fonge qu’à la 
vendre bien cher. Un feul ennemi n’a 
rien qui l’épouvante; mais eft il fur qu’il 
loit feul?c’eft un nouveau fujerde crainte. 
Quoi qu’il en foit , il faut prévenir ce 
danger , & commencer par vaincre celui 
que le fort lui préfente, c’eft la réfolution 
de Mantilée. Son adverfiire a fait fins 
doute les mêmes réflexions, &C formé le 
même projet. Mantilée met l’épée à la 
main; fon ennemi fait de même, & le 
combat s’entraçre. Une éçale valeur, une 
adrefle pareille ticünene long - temps la 
victoire incertaine. Plus chacun d’eux 
éprouve de réfiftancc, plus il s’anime, plus 
fon courage augmente. Dans le moment 
où ils font le plus échauffés , conduits par 
- leurs différons mouvemens dans un lieu 
moins obfcur & moins ombragé , Man- 
tilée croit rcconnoîtrc dans fon adver- 
faire , Landaftanis. » Me trompé- je. 



*5° De la lecture 
» s’écrie-til ....eft-ce vous, Prince de Nor- 
» galles ? .... Dieux 1 c’eft Mantilée , répond 
« Landaftanis ( car en effet c’étoit lui- 
» même).... à fa valeur, pourfuivoit- il , 

» j’aurois dû le reconnoîcre Mais quel 

« hafard , ou plutôt quel deffein vous 
»> conduit en cés lieux au milieu de la 
« nuit ? Excufez mon erreur , reprend 
»> Mantilée : mais vous- même , Prince , 
y» peut-on favoir ce qui vous attire ici?.... 
» Vous êtes trop généreux, 6c trop dif- 
» cret , répond Landaftanis, pour que je 
>5 refufe de yousen faire l’aveu ; mais j’oie 
» me flatter que vous imiterez ma fran- 
» chifc. Je 'vous le promets , dit Man- 
» rilée «. 

Je viens ici , dit Landaftanis, conduit 
par les Amours. La plus belle perfonne 
de l'Angleterre m’a ordonné de m’y ren- 
dre , 6c j’y cherche une autre victoire que 
celle que tout à. l’heure nous nous difpu- 
tions l’un à l’autre. = L’aventure eft 
étrange; le même fujet m’amène. Une 
Beauté , que rien n’égale dans l’univers, 
doit recevoir ici l’aveu de la flamme la plus 
vive ÔC la plus confiante ; 6c je ne vous 
difîimulerai pas que c’étoit elle , 6c non 
pas le Prince de Norgalles que je croyois 
y rencontrer. 
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= C’eft au retour de la chafie, que j’ai 
reçu l’ordre de me trouver ici à rninuir. 

— C’dl aufii pour minuit que l’heure 
de m’y rendre eft marquée , 6c c'eft en re- 
venant de la chalTe que l’ordre m’en a été 
donné, dans un billet qu’une efclave m’a 
remis. = C’dl de même par un billet , 
reprit Landaftanis, que j’ai été prévenu, 6C 
je l’ai reçu pareillement d’une efclave. = 
Je ne reviens pas de ma furprife. ... 
Quoi ! dans le même lieu , à la même 
heure, par un ordre femblable, ÔC notifié 
de même? = Ah ! s’écria le Prince de Nor- 
galles, que je crains qu’on ne fc foit fait 
un plaifir barbare de cette fccnc, que l’on 
n’aura fans doute regardée que comme 
plaifantc ! 6c fans prévoir les fuites qu’elle 
pouvoir avoir , la jeune 6c fémillan te Flo- 
réc.... Floréc ! = Sans doute , c’eft elle 
dont mon cœur droit enchanté ; 6c on 
ne peut regarder comme ‘11 ne indiferétion, 
l’aveu que je viens de vous faire. = Non , 
répliqua le Prince de Milan , fi la char- 
mante Florée a pu vouloir fe jouer de vos 
feux, le cœur de celle que j’adore fe refu- 
ferolt à un aulfi odieux badinage. 

Mantilée prononçoit ces derniers mots , 
lorsqu'ils entendirent marcher quelqu’un 
près du bofqucr. C’étoic les deux Infintei 
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qui s’étoient pareillement rencontrées , 
qui n’avoient pas été moins furprifes de 
fe voir, 8c qui n’avoient pu fe faire l’une à 
l’autre un myftcre du motif qui les condui- 
foit au même lieu. Nos quatre Amans fe 
joignirent; & le Romancier, qui , après 
cette première entrevue , conduit Lan- 
daftanis &C Florée d’un côté, tandis que 
Murcilane eft doucement entraînée de 
l’autre , entre dans les détails de cette nuit 
délicieufe , que nous rendrions moins 
intéreflante peut-être en ne la laiflant 
pas enveloppée de fes voiles. Nous quit- 
terons ces Amans pour ne point troubler 
leurs plaifirs , &. nous nous hâterons de 
rejoindre Palladien, que nous avons laifle 
avec la Dcmoifelle qui l’avoit obligé de 
fe féparer du Prince de Milan, pour aller 
en Dacie acquérir une nouvelle gloire. 

Ils avoient traverfé. toute la Hongrie, 
& fe trouvoient depuis deux jours dans 
le Royaume de Dacie, lorfque Palladien 
renouvela fes inftances auprès de la De- 
moifelle , pour apprendre d'elle quel étoit 
ce Chevalier malheureux qu’il devoit 
fecourir. » J’efpere, lui répondit-elle, que 
» nous le verrons aujourd’hui ; qu’il vous 
>5 fuffife pour le moment de favoir qu’il 
» eft prêt à devenir la victime de la fero- 
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m cité la plus barbare ; mais que fi , comme 

j’ai lieu de l’attendre de votre bravoure, 
» vous parvenez à le fauver de ce danger 
« preiïant , vous n’aurez point à vous 
»> plaindre de l’avoir obligé ; & quelque 
» jour il reconnoîtra cet important 1er- 
» vice«. 

En parlant ainfi, ils arrivèrent dans une 
plaine allez agréable, que bordoit un petit 
bois allez épais. On découvrait au loin 
& fur la hauteur un Château qui fembloit 
bien fortifié, & capable de réfifter à une 
attaque vigoureufe. Après l’avoir fait re»- 
marquer à Palladien , la Demoifelle lui 
propofa d’entrer dans le bois , & d’y laifler 
repofer leurs chevaux , afin d’éviter que 
de ce même Château l’on ne pût les ap- 
percevoir , lui promettant qu’enfuite elle 
l’inftruiroit fur ce qu’il avoit à faire. Pal- 
ladien, qui ne cefioit de fonger à la pré- 
diction qui lui avoit été faite , & qui 
n’étoit pas moins étonné de la rencontre 
de la Demoifelle , & de tout ce qu’il avoit 
appris d’elle , la prefioit de calmer fes 
inquiétudes , ôi d’éclairer les doutes que 
lui caufoient ces événemens extraordi- 
naires. Mais la Demoifelle s’amufoit de 
Ton impatience , fourioit en le regardant 
ru lieu de lui répondre , & le laifloic 
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plongé dans la même incertitude. Bientôt 
ils entendirent un bruit de plufieurs che- 
vaux, & des gens qui parloient enfemble ; 
la Demoifeilc fe leve , s’avance au bord 
du bois , &. découvre, à moins de deux 
cents pas, quatre Chevaliers à cheval , fui 
vis de leurs Ecuyers , & au milieu d’eux 
un homme enveloppé d’un mauvais man- 
teau , SC lié fur un petit cheval , comme 
auroit pu l’être un criminel dont le fup- 
plice eft près d’expier les forfaits. 

» Prince, dit la Demoifelle à Palladien , 
« voilà celui dont je vous ai parlé , que 
« quatre Chevaliers mènent prifonnier 
>3 dans le Château 'que nous venons de 
» voir. Hâtez-vous de les combattre 8c de 
>3 le dégager ; vous n’avez pas un mo- 
is ment à perdre ; car fi une fois ils arri- 
i3 voient au Château -Sc l’y faifoient en- 
» trer, vos efforts feroient inutiles , Sc fa 
« mort feroit inévitable Palladien , fans 
s’arrêter au nombre des ennemis qu’il 
avoit à vaincre, monte à cheval , marche à 
eux la lance en arrêt, Sc, fans leur donner 
le temps de fe rcconnoîtrc , fond fur le 
premier qui fe préfentc , avec tant d’im- 
pétuofité, que du premier coup il l’étend 
mort à fes pieds. On penfe bien que les 
autres , outragés d’une attaque fi vive 
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& fi imprévue , Te mirent en devoir de 
venger leur compagnon ; mais leurs efforts 
ne firent que rendre la victoire de Palla- 
dien plus complette ; il eft vrai qu’il fut 
merveilleufement fécondé par fon Ecuyer 
d’une part , & de l’autre par le Cheva- 
lier malheureux dont il avoit embraffé 
la défenfe ; parce que pendant que ceux 
qui le tenoient prifonnier étoient occupés 
à fe défendre contre Palladien , la De- 
moifelle s’étoit approchée de lui , avoit 
brifé fes liens , & l’avoit mis en liberté 
d’agir lui-même. A peine dégagé , il s’é- 
toit faifî de la lance &C du bouclier de 
celui qui le premier avoit reçu la mort, 
&, fe joignant à Palladien , il avoit accé- 
léré fa viéboire. Enfin trois des Chevaliers 
périrent dans ce combat; un feul, croyant 
trouver fon falut dans la fuite , fe fauva 
à toute bride du côté du Château ; mais 
il y fut pourfuivi , & Palladien l’attei- 
gnant à l’inftant où il étoit près d’entrer 
lùr le pont , lui donna un coup de fabre- 
fi vigoureufement affené , qu’il le fendit 
en deux. Sun cheval, bleffé du même 
coup , roula fur la poufliere avec une 
moitié du cadavre , l’autre tomba dans 
le foffé du Château. 

La Demoifelle les fui voit de près, êC 
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les joignit au moment où le dernier en- 
nemi recevoir ce coup mortel. »» Vos 
« travaux ne font point finis , dit-elle à 
» Palladien, il faut emporter le Château 
« & s’en rendre maître; mais foyez pru- 
wdent, car le nombre de ceux qu’il 

renferme eft confidérable : ainfi mé- 
m fiez-vous de toutes les pofitions où 
« vous pourriez être vaincu par le 
-m nombre «. .. 

Palladien profite de ces avis , prefcrit 
à fon Ecuyer tout ce qu’il doit faire , 
dit au Chevalier dégagé de le fuivre , 
& marche droit au Château. Un des 
Domeftiqties l’apperçoit , & voyant fon 
épée teinte de fang, ne doute pas qu’il 
n’ait triomphé des fils de Ion Maître. 
Plein de douleur & d'effroi , il jette des 
cris perçans, appelle à l’aide, au fecours, 
& communique fcs craintes au Seigneur 
du Château, autant que le faififiement 
qu’il éprouve lui permit d’en expliquer 
la caufc. Le pere irrité fe jette fur fcs 
armes , fc fait luivre de fcs Valets ; 
il court à la porte du Château , recon- 
noît le Chevalier dont il avoit juré 
d’exterminer les jours, ne doute plus 
de tout le malheur qu’on lui a fait en- 
trevoir , &z , fouteau par le nombre de 

fcs 
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fes gens armés d’épieux , de javelines, & 
autres armes qu’ils avoient pu raftembier, 
leur donne l’ordre de fondre tous en- 
femble fur ce téméraire; lui- même voyant 
que Palladien l’attendoit de pied ferme, 
& voulant avoir la gloire de frapper le 
premier, s’élance fur le Prince Anglois, 
& lui donne un coup de cimeterre fi vi- 
goureux , que notre Héros en fut un 
moment étourdi , & , fans la bonté de 
l’écu que la Demoifelle lui avoit remis, 
il y a lieu de croire qu’il y eût fuccombé : 
mais le Chevalier, qui le fécondé & qui 
lui doit fon falut & fa vie, fai fi t le temps 
avec adreflTe ; & à peine Palladien a-t-il 
reçu le coup , que d’un revers violem- 
ment détaché , il fait voler la tête à ce- 
lui qui venoit de frapper fon défenfeur. 

Tous les Valets voyant leur Maître 
privé de la vie , fe jeterent aux genoux 
des vainqueurs, & implorèrent leur pitié: 
on les défarma, & on les obligea de fe 
retirer dans des falles fouterraines , dont 
on ferma les portes fur eux ; après quoi 
le Chevalier fut chercher la Demoifelle , 
qui s’étoit tenue à quelque diftance pour 
attendre l’iflue de cette périlleufe entre- 
prife. Il la conduifit dans le Château , 
où elle s’emprefla de panfer les Mefîùres 
Tome XFIIL R 



De la lecture 

de Palladien, étant heureufement munie 
d’une petite boëte qui renfermoit un 
baume fouverain , &c dont l’application 
étoit toujours fuivie de la guérifon la 
plus prompte. • 

Ces précautions étoient à peine prifes, 
que Palladien s’adreffanc à la Demoilelle 
&C au Chevalier, dit à celui ci : » J’ai en- 
» trepris un long voyage, dans le défir de 
m vous rendre lervice ; je fuis bien loin 
» de m’en repentir ; le Ciel a couronné 
>j mes efforts : mais ne puis-je apprendre 
» qui vous êtes , & par quelle fatalité 
» vous vous trouviez expofé au fort le 
« plus funefte ? Sans doute, répondit le 
»j Chevalier ; je dois au moins cet éclair- 
» cillement à votre généralité ««. 

Le Chevalier lui raconta alors , qu’ayant 
voulu fecourir la fille d’un de fes Vaf- 
faux, contre les pourfuites injurieufes de 
l’aîné des fils du maître du Château , ce 
jeune homme en avoir été fi furieux , 
qu’il l’avoit inlulté lui-même; mais qu’il 
avoir péri dans le combat qui avoit été 
la fuite de fes déloyautés ; que depuis ce 
moment , le pere & les freres du mort 
avoient juré fa perte St qu’il étoit prêt à 
éprouver toute leur barbarie , lorfque Pal- 
ladicn l’avoit fecouru. Nous ne nous éten- 
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cirons pas davantage fur le récit de cette 
hiftoire , qui n’a rien de piquant , afin 
d’arriver à un événement qui nous paroîc 
mériter mieux l’attention de nos Lec- 
teurs. 

• La nuit étant venue, & nos Chevaliers 
ayant pris toutes leurs précautions pour 

Î iue rien ne troublât leur tranquillité, ils 
ongerent à prendre du repos; mais avant 
de le féparer, la Dcmoifelle dit à P^- 
. ladien : » Vous avez rempli l’engagemem: 
3j que vous aviez contracté, recevez - en 
>j mille actions de grâce ; j’en rendrai 
» compte à celle qui attendoic de vous 
>3 ce fervicc. Au furplus , il eft temps de 
>3 vous la faire connoître : c’eft elle qui 
>3 vous a apparu en fonge ; c’eft elle qui 
»s vous a fait remettre l’épée merveilleufe 
33 fur laquelle votre nom eft gravé ; c’eft 
33 elle qui vous aflure que vous poflederez 
33 un jour la plus belle perfonne du monde ; 
33 en un mot, c’eft la fage Orbiconte , 
33 fœur du Roi d’Aquilée : faftent les 
»3 Dieux que venus jouifliez bientôt de 
33 tous les biens qu’elle voiis prépare «! 

Palladien, à qui la Demoifelle venoit 
de confirmer tout ce qui lui avoit été 
prédit, & d’attefter la vérité du fonge, 
dont il confervoit toujours le fouvenir , 
* R ij 
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vouloit s’expliquer avec elle ; mais il 
n’étoit plus temps , elle avoit difparu , 

ne laiffoit après elle à Palladien que 
le plus grand étonnement , & le défir le 
plus vif de voir accomplir fa deftinée. 

Le lendemain, le jour commençoit à 
peine à paraître , lorfque Palladien , im- 
patient de fuivre le cours de fcs exploits, 
ou plutôt brûlé du défir de . trouver cette 
Jfceauté incomparable qui lui étoitpromife, 
prit congé du Chevalier qu’il avoit fauvé* 
de la mort , & , malgré les inftances de 
celui-ci , réfolut de partir au moment 
même. 

Il fuivoitfans deffein la première route 
qui s’étoit offerte à lui , fans s’inquiéter 
des lieux où elle le devoit conduire, lorf- 
que s’étant rappelé que cette fage Orbi- 
conte,dontle pouvoir paroifToitfi étendu 
& la bienveillance fi grande à fon égard, 
étoit fœur du Roi d’Aquilée , il fe décida 
à.marchcr du côté de ce Royaume, dans 
l’efpérance d’y voir fa protectrice ; mais le 
fort dérangea fcs projets. Arrivé fur les 
frontières de la Dacie , il rencontra un 
Chevalier armé de toutes pièces , fuivi d’un 
Ecuyer; il l’aborda, & lui ayant demandé 
vers quel endroit il dirigeoit fes pas , ce- 
lui-ci lui répondit qi*ï alloit en Bulga- 
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rie, pour s’éprouver contre un formidable 
Chevalier , qui maintenoit joute contre 
tout venant , pour l’amour de la Ducheflc 
Brizalde , que l’on rcgardoit comme la plus 
belle perfonne du monde : on nommoit 
ce terrible jouteur Dardalon le fuperbe , 
non feulement à caufe de fa fierté, mais 
encore parce qu’il étoit fi cruel , qu’il ne 
faifoit aucune grâce aux Chevaliers qui 
joûtoient contre lui , quand même ils 
s’avouoient vaincus &C fe rendoient à fa 
merci. 

Palladien , moins frappé de cette bar- 
barie que de ce qu’il vcnoit d’entendre , 
que Brizalde pafToit pour la Beauté la 
plus accomplie , perdit toute idée fur le 
Royaume d’Aquilée. Il crut toucher au 
moment de voir s’accomplir une prédic- 
tion qui întérefïoit fi eficntiellement fou 
cœur: Il propofa au Chevalier qu’il avoir 
rencontré, ae l’accompagner, & de fe 
rendre avec lui en Bulgarie. 

La propofition étant acceptée, ils pafr 
ferent le Danube, côtoyèrent la Vala- 
chie , èc. arrivèrent enfin au pays des 
Bulgares. Une joute étoit préparée pour 
le lendemain : le compagnon de Pafla- 
dien réfolut de s’y préfenter &c de com- 
battre Dardalon ; mais notre Héros l’en- 

R iij 
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gagea à attendre quelques jours , Se même 
à relier inconnu dans la ville. Il vouloit , 
avant tour, s’aflùrcr par lui-même fi la 
renommée de Brizalde répondoit à la 
vérité. 

En effet , ayant demandé le lieu des 
joutes , on le conduifit fur une place 
richement décorée , où la Cour de Bri- 
zalde réunie, aux yeux d’un peuple innom- 
brable j formoit un fuperbe fpcélaclc. Il 
y parut fans armes & à pied , de forte 
qu’on étoit loin d’imaginer que ce fût 
ni le fils du Roi d’Angleterre, ni un Che- 
valier célèbre par les exploits. S’étant 
approché de l’amphithéatre fur lequel 
Brizalde étoit placée , il la confidéra 
long-temps ; mais le premier coup d’œil 
avoit décidé de fon fort. Jamais une 
Beauté plus régulière & plus touchante 
rfavoit frappé fes regards. Il ne douta 
plus que ce fût elle qui lui étoit deftinée. 
O divine Orbiconte! s’écria-t-il en fecrct, 
fais que ce foit Brizalde qui devienne 
fcnfiblc pour l’amoureux Palladien , car 
fon cœur l'allure qu’il ne peut en aimer 
une autre. 

Plein de cette idée, Palladien courut 
à fon Ecuyer qui fe renoit à quelque 
diftance , reprit fes armes , & vint prendre 
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place aveç les Chevaliers qui fe difpofoienC 
à jouter contre Dardalon le fuperbe. 

Celui-ci parut enfin, monté fur un 
cheval vigoureux; il étoit couvert de la 
plus magnifique armure. Deux Ecuyers le 
fuivoient, & portaient, l’un fon armet , 
6c l’autre une lance dorée. Il fit trois fois 
le tour de l’arene , avec une fierté qui 
fcmbloit annoncer combien il étoit fur 
de la victoire, 6c l’efpece de mépris qu’il 
avoir pour ceux que le fort lui olî'roit 
à combattre. Palladien n’étoit pas accou- 
tumé à voir tant de hauteur 6c tant d’au- 
dace dans fes ennemis, 6c fon cœur tref- 
failiit de colere. Il étoit prêt à s’élancer 
fur lui , lorfque le Chevalier qui l’avoit 
accompagné dans fa route , s’avança la 
lance en arrêt , 6c défia ce fuperbe ad- 
verfaire. Palladien crut devoir laifier en- 
gager le combat ; il dura peu , quoique 
vigoureufementfoutenu de part 6c d’autre; 
Dardalon fut vainqueur , 6c le jeune 
Chevalier fut obligé de le rendre à fa 
merci. Mais quel fut l’étonnement de 
Palladien, quand il vit que Dardalon, 
malgré les cris de toute l’aflèmblée 6c les 

O 

prières infantes de la Princcfic, ne vou- 
lut faire aucune grâce au vaincu, &, contre 
toutes les loix de la Chevalerie, fe difpo- 

Riv 



164 .De la lecture 
Toit à lui trancher la tête ! Notre Héros 
indigné s’élance avec impétuofité, vole 
aux combattans, pour prévenir cette ac- 
tion horrible; mais il étoit déjà trop tard, 
le malheureux Chevalier avoir perdu la 
vie : ne pouvant plus le fecourir , Pal- 
ladien réfolut de le venger. Il cric à Dar- 
dalon de fe mettre en défenfe, en répé- 
tant plufieurs fois qu’il ne peut regarder 
que comme une lâcheté infigne, l’aétion 
qu’il vient de faire ; qu’il le cite au Tri- 
bunal de tous les Chevaliers du monde , 
en déclarant qu’il veut être le premier à 
tenter de punir cette injure. 

Dardalon , furpris de fe voir traiter 
avec tant de fierté , le fut bien davan- 
tage’ en confidérant la jeunefle de celui 
qui le provoquoit avec tant d’affurance. 
En fouriant avec mépris de la témérité 
d’un pareil adverfaire : » Jeune impru- 
» dent , lui dit-il , vois le foçt que je 
» réferve aux audacieux ; frémis, Sc fo s 
« plus fage «. Palladien , fans lui répon- 
dre , baille la vifiere de fon armer , êc 
court à lui la lance ajuftée. Dardalon 
voyant cependant que cet adverfaire , 
tout jeune qu’il lui paroît , fe préfente 
avec une mâle afTurance , fonge à fe dé- 
fendre; il prefle les flancs de fon def- 
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trier, & vient fondre avec fureur fur le 
fils de Milanor; celui-ci le reçoit fi à point, 
qu’il kii fait perdre fes étriers. Ce premier 
événement étonna toute l’alfemblée, qui, 
depuis long-temps , n’avoit jamais vu Dar- 
dalon foiblir dans aucun combat : l’at- 
tention fe fixe de toutes parcs , & l’in- 
térêt augmente ; mais les vœux étoient 
pour le Chevalier inconnu. On vit à 
chaque inftant des prodiges de vigueur , 
d’adrelFe & de courage. Les combactans 
fe portoient les coups les mieux allurés , 
mais ils les paroient avec une égale dex- 
térité ; enfin , après une heure du com- 
bat le plus vif & le plus acharné , aucun 
d’eux ne triomphoit encore. 

Dardalon , que tant de réfiftance ir- 
rite, fait un dernier effort, ôc fe pro- 
met enfin de fixer la victoire. Sa lance 
rompue l’oblige de recourir à l’épée ; il 
tire un long & large cimeterre, dont 
tout le monde frémit , mais que Palla- 
dicn ne fixe que pour en rompre les me- 
fures. Lui-même il faifit fon épée mer- 
veillcufe , fonde fur elle un nouvel 
efpoir. Dardalon s’avance avec impé- 
tuofité , & , d’un coup alluré , frappe 
Palladien , qui n’évite la mort qu’en op- 
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pofant Ton écu ; mais le fer , en gliflant,. 
porte fur le ccu de fon cheval , & le 
renverfe. Notre jeune Héros , affoibli gar 
cette perte, ne cherche qu’à rendre égal 
un combat qui ne l’eft plus. Sans cefler 
de porter des coups 6c de parer ceux 
qu’on lui porte , il tourne fur un cercle 
étroit avec une rapidité qui ôte à fon 
adverfaire la faculté de diriger contre 
lui fon deftricr avec afTcz de vite fie. Pal- 
ladien proiite du moment ou l'animal lui 
préfente le flanc, le perce, ôc le fait, 
ainfi que fon maître, rouler fur la pouf- 
fiere. Dardalon devint encore plus fu- 
rieux de cet événement, qu'il avoit été 
loin de prévoir , & qui lui enlevoit 

un avantage fur lequel il fondoit de 
grandes efpérances. ■»> Malheureux , s’é- 
» cria-t-il , je vais te combattre à outrance. 
»5 Orgueilleux adverfaire, répliqua Palla- 
» dien , tu viens de prononcer l’arrêt de 
» ta mort «. A ces mots, un murmure 
confus s’éleva dans toute l’afTembléc ; 
mais il ne faifoit qu’animer davantage 
les combatrans. Ils s’art tquoient avec tant 
de fureur 6c d’acharnement, qu’on eût vai- 
nement cflayé de compter les coups qu’ils 
fc^portoient : ce ne fut pas fans s’at- 
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•teindre l’un &C l’autre; leurs ..armures en 
partie fracaflees, étoient teintes de leur 
ian^ , & laifToicnt entrevoir une mort 
prochaine & peut- être mutuelle , lorf- 
qu’enfîn Dardalon > prcfle par Ton cnnc- 
fait un faux pas , perd l’équdibre , tombe , 
&: reçoit le coup mortel. 

Un cri general s’élève , & célébré la 
viéloire du Chevalier inconnu ; mais 
cette joie fît bientôt place à la crainte. 
Palladien , excédé par la fat’guc bc la 
longueur d’un combat qui n’avoit point 
d’exemple j afl'oibli par le fang qu’il avoit 
perdu , tombe lui-même évanoui. On 
court à lui, on levé fon armet : l’air qu'il 
refpire, peu à peu le ranime; mais une 
pâleur afïreufe fe répand fur fon front, 9c 
renouvelle toutes les inquiétudes. 

Brizalde,qui n’avoit pu s’empêcher de 
former des vœux pour lui fins leconnoître, 
qui fe voyoit délivrée d’un barbare, fous 
l’empire & la tyrannie duquel ellegémiflbir, 
ne put cacher fa fenfibilité pour l’état du 
vainqueur. Elle envoya vers lui pour le 
complimenter, mais il en pouvoit rien en- 
tendre; perfonne ne le cbnnoiiïoit, mais 
il intérefloit tout le monde. La Duchcfle 
ordonna qu’il fût porté dans fon Palais, 
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lui fie "donner un appartement où tous , 
les fecours lui furent prodigués , tandis 
que, retirée au fond du fien , elle fai- 
foit fecrétement des vœux pour fa con- 
valcfcence. 

Le baumedont la Demoifelled’Orbiconte 
avoir fait préfent à notre Héros ,• hâta fa 
guérifon ; à chaque inftantdu jour, la belle 
• Duchefieenvoyoit favoir de fes nouvelles : 
tant de foins fiattoient Palladien , & lui 
faifoient défirer avec la plus vive impa- 
tience d’être en état de la voir, & de 
s’aflurer fi fes premiers regards ne l’avoient 
pas trompé lorfqu’il lui avait trouvé tant 
de grâces & de charmes. Cependant» 
comme les meflagesde laDuchcflfeferépé- 
teient fi fréquemment , & que c’étoit tou- 
jours la même perfonne qui en étoit char- 
gée , Palladien imagina de l’interroger, Sc 
de s’inftruire avec adrefie de mille particu- 
larités qui devenoient intéreflanres par 
l’état où fe trouvoit fon cœur. 

Un jour donc que cette même De- 
moifelle , que l’on nommoit Zélénie , 
s’étoit rendue à l’appartement de Palla- 
dien , 8c qu’elle venoit lui témoigner toute 
la part que fa Maîtrefle prenoit à fon ré- 
tabliflement, & le défir qu elle avoit de le 
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connoîtrc , notre Héros la retint quelques 
inflans. Il apprit que Brizalde , âgée de 
feize ans au plus , étoît en effet la plus 
belle perfonne du monde ; qu’elle devoir 
pofledcr-le Royaume de Bulgarie par droit 
ae naiffance ; mais que Dardalon , encore 
plus envieux de fa couronne que de fa 
beauté, avoit formé le projet de l’époufer; 
que la Duchefle ayant marqué de l’éloi- 
gnement pour cette alliance , il l’avoit 
menacée de rafTembler tous fes amis & des 
troupes en allez grand nombre pour rava- 
ger fes Etats ôc la priver de toutes fes 
poffeffions ; qu’effrayée de fes menaces , 
Brizalde , fans appui &c fans amis peut- 
être , avoit cru devoir diflimuler ÔC de- 
mander des délais ; qu’alors il avoit été 
convenu qu’on attendroit un an , pendant 
lequel Dardalon joûteroit contre tous ceux 
qui fe préfenteroient ; & que s’il demeu- 
roit vainqueur, elle feroit, au bout de 
l’année, le prix de fa viéloire : que ce terme 
enfin alloit expirer ,lorfque Dardalon avoit 
reçu la mort , ôc que Brizalde s’étoit vue 
délivrée d’une perfécution qui l’auroit 
infailliblement conduite au tombeau. 

Après le récit de ces faits , dont Palla- 
dien voulut connoître tous les détails , 
il hafarda quelques queftions fur l’état du 
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cœur de la Duchclfe : Zélénje vouloit 
garder le filence ; mais vivement preffée 
de répondre , elle aflura Palladien qu’elle 
h-iïfToit mortellement Dardalon , mais 
fans i.voir accordé à qui que ce fût au- 
cune préférence ; du moins, ajouta-t-elle 
avec un fouris fin &c politique , jufqu’au 
jour où elle s’eft: vue délivrée du Tyran 
cruel qui faifoit le tourment de fa vie. 

« Quoi ! dit Palladien, c’efl en perdant 
» celui qui afpiroit à lui plaire qu’elle feroit 
jj devenue fenfiblc ? Je nedis point qu’elle 
» le foit , reprit adroitement Zélénie ; 
» mais depuis le jour où vous avez acquis 
jj tant de gloire , où vous lui avez rendu 
jj en quelque façon fa liberté en donnanc 
>j la mort à Dardalon , il me femble qu’elle 
jj n’cft plus la même. Indifférente à tout 
« ce qui l’approchoit , aujourd’hui tout 
sj l’occupe ; une aimable vivacité a pris la 
»j place d’une langueur cruelle dans la- 
sj quelle elle étoit continuellement plon- 
sj gée. Rien ne pouvoit l’amufer, ni même 
sj la diftraire ; à préfent elle délire des 
sj fêtes , veut qu’on ralfemble à fa Cour 
sj toute forte de plaifirs. Tous les hommes 
sj lui éroient , pour ainfi dire , odieux ; 
sj & dans ce moment-ci elle les voit tous 
sj avec moins de répugnance m 3 peut- 
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« être , ajouta Zélénie en héfitant , en 
« eft-il un que Ton cœur préféré. = Dieux ! 
« elle aimeroit ! s’écria Palladien , tk. de- 
m puis l’inftant.... = Arrêtez , dit Zélénie, 
» ce n’eft qu’une conje&ure, ôtfans doute 
« je commets une grande imprudence en 
>3 vous confiant ainfi ce que j’ai cru re- 
« marquer. Je vous laifTe ; je ne me fuis 
33 arrêtée ici que trop long - temps ; on 
33 m’attend avec impatience , & vous ferez 
33 caufe que je ferai grondée. Non , non , 
33 dit Palladien , votre belle AJaîtrelTe ne 
»3 peut faire que le bonheur de tout ce qui 
33 l’approche. De grâce , en mettant à fes 
33 pieds mes remercîmens &c mes homma- 
33 ges , dites lui que jufqu’ici je n’avois 
3» connu que la gloire, &C que je dois à 
33 mon arrivée dans fes Etats , d’avoir 
3s fenti les premiers mouvemens de mon 
33 cœur «. 

C’étoit précifément là le fecret que Zé- 
lénie étoit chargée de découvrir. On juge 
de fon empreflement à porter à la Du- 
chcflTe les dernieres paroles de Palladien, 
& l’on s’attend à toute l’impreffion quelles 
vont faire fur elle. Mais une chofe la tour- 
mentoit encore , & lui caufoit de vives 
inquiétudes. Quel étoit ce jeune Chova- 
valier, à qui, pour acquitter fa reconnoifi 
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Tance , elle fouhaitoit de donner fort 
cœur ? Scs titres , fa naiiïance, s’accorde- 
ront-ils avec les fentimens qu’il infpirc? 

Elle interroge vingt fois Zélénie, 8c Tes 
demandes font toutes les mêmes. Le con- 
noît-on ? quel eft Ton nom , Ton rang , 

Ton pays? Zélénie ne peut rien répondre, 
n’eclaircit point ces doutes fatigans ; 
on la gronde , elle s’excufe. » Autant 
« que j’ai pu connoître , dit-elle , à fa con- 
« tenance fiere & majeftueufe , aux char- 
» mes répandus fur toute fa perfonne , je 
>s ferois tentée de croire qu’il eft de noble 
»j & riche Maifon. — Vraiment je le fuis de 
is même , reprit Brizalde avec un peu 
» d’humeur; croyez-vous avoir été feule 
jj à faire toutes ces remarques ? mais, en- 
» core une fois, ce ne font que des con- 
» jeélures. Si ce n’étoit qu’un (impie Che- 
u valier , s’il n’avoit pour lui que fa va- 
is leur , comment efpérer de pouvoir ? 

» Ah ! que les grandeurs , qu’un rang 
u illuftre, font incommodes, & qu’ils exi- 
ii gent fouvent de cruels facrifices« ! Au 
milieu de toutes ces incertitudes, l’amour 
faifoit dans fon cœur de rapides progrès. 

Après une nuit pafTée dans des agita- 
tions continuelles , elle réfolut d’écrire 

elle-même > 
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cllc-même au Chevalier, pour lui faire 
connoître tout l'intérêt qu’elle prenoit à 
celui qui lui avoir rendu le fervice impor- 
tant de la fouftraire à la domination d’un 
Barbare; c’eft un prétexte honnête qui 
ne compromet point fa gloire , qui 
femblc acquitter fa reconnoiflance. Ce 
que l’on délire a toujours un point de vue 
favorable fous lequel on l’envifage. Elle 
écrit : 

« Je ne m’accoutume point à me voir 
» éloignée de la perfonne du monde qui 
« m’intérclTe le plus ; & je vois plus im- 
« patiemment encore fes fouflrances. On 
» ait que votre blellure eft prête à fe gué J 
« rir. Si vous faviez combien je l’elpere 
t> & je le délire ! Pourquoi d’odieufeS 
« bienféancess’oppofent-clles audéllr que 
« j’aurois à la foigner moi-même ? j’irois 
>î lui prodiguer mes fecours; & je hâterois 
«un rétabli ITement dont la lenteur doit 
» vous déplaire autant quelle m’afflige «„ 

Brizalde. 

La fidelle Zélénie fut chargée de porter 
cette lettre à Palladien , dont l’ame n’a- 
voit pas été plus tranquille. En la lui 
donnant , elle voulut chercher à le con- 
Tome XF1II. S 
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noîcre , ôc lui fie à ce fujet pluficurs quef- 
tions ; mais notre Héros, occupé de la 
leélure de ce billet , & du trouble qu’il 
portoitdans Ton cœur, ne fongeoit point 
à la fatisfaire : il traça à la hâte la réponfe 
fuivante , &C la remit à Zélénie , en la 
priant d’a durer la Duchede qu’il n’étoit 
point indigne de fa fenfibilité. 

Oui , j’ai verfé mon fang pour vous fervir , 

Et vous y paroilTcz fcnfible ; 

Mais en vain de mes maux vous voulez me guérir 5 
Non , cette cure eft impofliblc. 

Mon corps ne fent plus de douleur ; 

Mais des attraits comme les vôtres , 

En le plaignant blcfl'ent fi bien un coeur. 

Que pour une bldlure il en reçoit mille autres. 

Brizalde ne Ce méprit point au fens 
de cette réponfe; & fi ton cœur y trouvoit 
de nouveaux fujets de s’enflammer , fon 
efprit y voyoit de nouveaux fujets de 
craintes. Il fallut pendant quelques jours 
encore qu’elle fût tourmentée par elles ; 
mais Palladien parut enfin à la Cour. Il 
y fut reçu avec une pompe toute particu- 
lière; chacun exaltoit fon courage, & 
s’emprefloit tellement pour le voir, l’ad- 
mirer , fui parler , que Brizalde en éto;c 
impatientée ; c’étoit autant de momens 
qu’on lui déroboit à elle-même. De fon 
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côté, Palladien défiroit vivement de con- 
noître comment avoir été reçu l’aveu qu’il 
avoit ofé lui faire. Il fut bientôt qu’il étoit 
aimé ; fon Ecuyer , par une indiferé- 
tion que notre Héros ne défapprouva pas, 
ayant répandu qu’il étoit l’héritier du 
trône d’ÀPgleterre , Brizalde vit avec une 
joie difficile à peindre , que celui que fon 
cœur avoit choifi étoit digne de la main 
& de la couronne quelle lui vouloit offrir. 

La fatisfa&ion de l’ame eft un fard 
de plus pour la beauté ; jamais Brizalde 
n’avoit été plus belle & plus féduifante , 
fes yeux, qui peignoient fa joie, étoient 
plus brillans 8c plus tendres. Palladien , 
perfuadé que l’Oracle qui le regardoit étoit 
accompli , que la Ducheffe étoit cette 
rare Beauté qui lui étoit promife par Orbi- 
conte , s’applaudiffoit de fa flamme. Us 
s’aimèrent, fe le dirent, ôc les Bulgares 
ne doutèrent plus que notre Héros ne 
dût un jour régner fur eux. En effet , 
Brizalde ayant fait connoître à Palladien 
les deffeins qu’elle avoit fur lui , & vou- 
lant tout à la fois acquitter fa reconnoif- 
fance & contenter fon amour , offrit à 
fon libérateur de lui donner la main. Le 
fils de Milanor, au comble du bonheur, 
accepta fes offres précieufes ; mais avarie 
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que les Dieux reçurent leurs fermens, 
il crue devoir en informer fon pere. Bri- 
zalde vit avec peine que ce rcfpe& filial , 
qu’intérieurement elle ne pouvoit défap- 
prouver, alloit éloigner un moment qu’elle 
fouhaitoit avec bien de l’ardeur; mais il 
fallut y fouferire. On envoya des Ambaf- 
fadeurs à Londres, & ce qu’on leur re- 
commanda le plus , fut de hâter leur retour. 

Pour charmer cet intervalle , Brizalde 
ordonna des fêres. La Duchefle y brilloit 
toujours par de nouvelles grâces, & Pal- 
ladien n’en fortoit jamais que fon cœur 
n’eût reçu de nouvelles atteintes. 

Un jour , ou plutôt fur la fin d’une 
nuit embellie par un bal délicieux , où 
cent femmes aimables de la Cour avoienc 
<*talé tous leurs charmes , que ceux de 
Brizalde avoient effacés , notre jeune Hé- 
ros , fatigué de la danfe , cherchoit à pren- 
dre l’air; il fort fur une terraffe où mille 
Heurs différentes répandoientleplus agréa- 
ble parfum. Il s’y promene feul quelques 
inftans , s’éloigne fans defTcin des diffé- 
rentes falles cù la danfe continuoit en- 
core, & fe trouve infenfiblement près d’un 

{ javillon qui terminoit ce lieu de délices : 
es portes en étoient ouvertes , mais il 
n’étoit éclairé par aucune lumière. Il croit 
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entendre quelqu’un fe plaindre & ioupirer; 
l’intérêt ou la curiolîté lui font prêter une 
oreille plus attentive; il diftingue ces mots, 
quoique prononcés d’une voix baffe 8c 
entrecoupée. 

»> N’accufe pas mon cœur de chercher 
»; à fe faire des peines: il m’aime, il me 
« l’a dit , il eft vrai ; mais pourquoi dif- 
»> férer notre bonheur mutuel ? pourquoi , 
fous un vain prétexte , différer un 
» hymen ? .... 

Une autre voix de femme répondit r 
» Ç eft. pour mieux en. affûter les nœuds. 

Cette délicateffe qu’il a fait paraître, 
»» doit vous le rendre encore plus cher : 
» ma Prioceffe, vous êtes ingénieufe à 
» vous tourmenter , 8c vos inquiétudes 
v font une injuftice «. 

- « Mes inquiétudes ( reprir la première 

» perfonne qui avoir parlé ) font fondées 
« fur unpreffentimcnr qui m’obfede fans 
»3 ceflè , 5c que rien ne peut détruire ; je 
» crois à chaque inftant voir naître mille 
a» obftacles , mille contrariétés s’élever, 
» fe détruire 8c reparoître encore r que 
ta veux-tu , Zé’énie ! une voix intérieure 
ta me dit, m’affure que ect hymen , qui 
aa feul peut me rendre heureufe, ne s’ac- 
* complita pas.... Dieux ! quel feroit mon 



178 De la lecture 
» fort « ! A ces mots , prononcés d’une 
voix plus élevée , Palladien reconnoît 
aifément Brizalde ; il n’héfite point à 
paroître, 6 C cherche à calmer fes craintes. 

Brizalde furprife jette un cri ; c’eft une 
raifon de plus à Palladien pour la rafl'urer; 
il s’approche , lui parle , il eft à fes pieds , 
& fa bouche , collée fur une de fes mains , 
ne s’en détache que pour lui jurer une 
flamme éternelle. Zélénie, perfuadée que 
l’Amant de la Duchefle a bien plus de 
moyens qu’elle pour diiîîper fes inquié- 
tudes , s’éloigne , Sc ni l’un ni l’autre ne 
■s’empreflerent à la retenir. 

Plus Palladien aflure Brizalde qu’il ne 
vivra que pour elle , plus la jeune Du- 
chefle lui fait voir des doutes qui l’alar- 
ment. Palladien ofe la blâmer de s’arrêter 
à de pareillës chimères; il les combat par 
fout ce que la raifon a de plus fort, il les 
détruit par fes fermens ; mais le langage 
froid de la raifon eft foible contre les 
maux que l’amour caufe , & les fermens 
ne perfuadent que les âmes crédules. Pal- 
ladien avoit employé toute fon éloquence 
pour convaincre Brizalde, qu’il ne pou voit 
être heureux que par elle, qu’un pouvoir 
fupérieur lui avoit même annoncé qu’elle 
fëroit fon bonheur... — Et vous le refufez 
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ce bonheur, lui dit Brizade, en pouffant 
un profond foupir!... = Moi , je le rcfufe, 
cruelle ! eft - ce ainfi que vous jugez 
de l’imprellion dont mon ame eft rem- 
plie ? ... = Votre ame .... quoi ! tandis que 
toute la Cour, que le peuple même vous 
nomme pour mon ^inqueur , Si vous 
choifît pour vous affeoir avec moi fur 
un trône où fecrétement je vous plaçai la 
première, une vaine condefcendance vous 
retient ? vous craignez de former des 
nœuds fans l’aveu de votre pere ? tous 
ces retards que le refpeéf mal entendu 
occafionnent, ne vous caufent pas la plus 
légère impatience? votre amour ou vôtre 
indifférence veutdonc dépendre de fauteur 
de vos jours?... Ingrat, pour vous aimer, 
.moi .... je n’ai confulté que mon cœur. 

Palladien , moins piqué qu’attendri par 
ce difeours, n’entreprend point de fc juf- 
tifier; les reproches font fouvent un puif- 
fant aiguillon de l’amour. Il fe jette une 
fécondé fois , aux pieds de fa belle Maî- 
treffe,qui, nonchalamment étendue fur 
un fopha , ne répondoit à fes fermens 
que par des foupirs mêlés de larmes. Pal- 
ladien vouloitqu’clle fe convainquît qu’cjle 
étoit adorée ; il vouloir qu’elle l’affurât 
1. qu’elle étoit plus tranquille :il la preffouc 
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de répondre; mais elle s’obflinoit à gar- 
der le filence. Palladicn , après avoir épuifé 
tout ce que le raifonnement a de plus fort, 
tout ce que les fermens ont de plus facré, 
ne Tachant plus quelles affurances lui 
donner, & de la vérité Se de la confiance 
de fa flamme, la ftnoit doucement dans 
Tes bras; Se lui-même il ne parloir plus.... 
Ils relièrent quelques inflans dans cette 
fituation : Brizalde ne cefloit point de 
foupirer ; Se à chaque foupir Palladien 
la Terroir davantage ; infcnfiblement leurs 
bras s’cntrelacerent , leur bouche étoient 
plus près l’une de l’autre ; les larmes 
échappées à Brizalde mouillèrent les joues 
de Palladien .... qui bientôt Tentit aufïï 
couler les fiennes. 

Les pleurs de deux Amans font pour leurs 
âmes, ce qu’efl la rofée pour les fleurs ; elle 
les fait épanouir , & leur donne une fé- 
condé vie. Ils étoient Teuls dans un lieu 
délicieux, dont l’ombre incertaine aidoir 
à la témérité : l’amoureux Palladien vou 
lpic perfuader fon Amante ; Brizalde 
n’étoit pas afïez ennemie d’elle - même 
pour Te refufer à des preuves qui dévoient, 
la convaincre : l’Amour les infpira, Pal- 
ladicn les fit valoir , & les répéta tant de 
fois, qu’il fallut bien enfin que Brizalde 
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avouâtqu’ellc en étoit contente. Palladien 
fut heureux, fon Amante crut l’être, 6c 
tous - deux fe promirent la plus confiante 
ardeur.... O vous, jeunes Beautés que 
l’Amour cherche à rendre fenliblcs , ne 
croyez pas fi facilement aux promefles des 
Amans ! Si leurs fermons , quand ils fui- 
vent l’impulfion des défirs 6c provoquent 
le bonheur, font fi fouvent trahis, quel 
fond pouvez-vous faire fur ceux que vous 
ne leur arrachez que comme le prix d’un 
facrifice 4mprudent ? . . i 

Brizalde étoit fans expérience , elle 
crut fon Amant; & Palladien lui- même, 
à fa première intrigue, croyoitêtre fincere. 
Que ne fera t- il point pour moi , difoit 
cette aimable Princefle , quand j’ai tout 
.fait pour lui? Je fuis le plus heureux des , 
hommes , fe difoit Palladien à fon tout ; 
je luis aimé de la plus belle perfonne de 
l’univers : les Dieux me l’a voient deftinée ; 
mon oracle eft accompli ; il n’eft plus de 
Beauté qui puiffe me rendre fenfible. 

Brizalde, raffurée par la polTefiion de 
celui qu’elle aime , n’attendoit plus avec 
-autant d’impatience le retour des Ambaf- 
. fadeurs qu’elle avoit envoyés à la Cour 
de Milanor; du moins elle charmoit fon 
atttmte, s’amufoit à former les plans des 
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fêtes brillantes qui dévoient célébrer fon 
hymen. Palladicn s’amufoit de la voir 
fans ceiïe livrée à ces occupations- fiat- 
teufes ; mais comme il avoir anticipé fur 
les plaifirs , qui naturellement n’en au- 
roient dû être que la fuite, & que chaque 
jour il en répétoit l’ufage, le retard qu’ef- 
fuyoic la cérémonie ne lui caufoit ni 
tegrets ni inquiétudes. 

Il vivoit depuis quelques femaines dans 
eetre douce fécurité , lorfque la fortune , 
jaloufe de fon bonheur , ou qu#peut-être 
lui en préparoir un plusgrand , s’avifa de 
le troubler. 

On fe rappelle que Landaftanis & Man- 
tilée goûtoient mille plaifirs à la Cour 
d’Angleterre , ôi que les deux Infantes y 
tenoient leurs cœurs enchaînés. Le feul 
Simprinel y étoit ina&if ; il s’ennu)^ de 
fon indifférence. Réfolu de courir les 
hafards, & de donner à la gloire des mo- 
mens qui n’étoicnt point occupés par 
l’Amour , il partit de Londres. Ses pas 
le conduifirent d’abord au Royaume de 
Norgalles ; il y vit le pere de Landafta- 
nis, & reçut de lui les marques de diftinc- 
tion dues à l’héritier du trône d’Ecoffe. 
Son projet étoit d’y refter peu de jours ; 
mais la beauté de Bellanicie , fille du Roi 
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de Norgalles, tic tant d’impreflîoil tur lui , 
quelle dérangea tous Tes deflcins. Par- 
venu à lui faire l’aveu de fa flamme, aflez 
heureux pour fe voir écouter fans colère, 
une feule condition lui fut impofée ; la 
fierté feule de Bellanicic la diéla. Nous 
avons dit que la renommée avoit porté, 
dans tous les pays du monde, le bruit de 
la beauté de Brizalde ; fur tout à la Cour 
de Norgalles on en avoit fait les plus 
rares éloges. Bellanicie ne les avoit point 
écoutés tranquillement; elle en étoit ja- 
loufe : elle brûloir de l’emporter fur elle; 
l’amour de Simprinel lui en offrit les 
moyens. » Allez , lui dit-elle , en Bul- 
» garie , portez-y mon portrait que je 
» vous confie, & faites reconnoître -à 
» tous les Bulgares , & par fuite à tout 
m l’univers , que celle que vous aimez peut 
« difputer à Brizalde la palme de la beauté, 
» &c même l’emporter fur elle ; défiez 
<n en champ clos quiconque ofera com- 
« battre en fa faveur ; foyez afl'uré , 
» Prince , que ma main fera lq.prix du 
-« vainqueur : fi vous m’aimez autant que 
» vous le faites paroître , vqus devinez 
« aflez ce qui vous refte à faire «. 

Simprinel , enhardi par l’àmour & 
l’cfpoir de pofleder un jour l’aimable & 
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fiere Bellanicie, part & fe rend à Varnefi} 
Mais fans fe faire aucunement connoître , 
il annonça le but de fon voyage , & défia 
quiconque oferoit prétendre que Brizalde 
l’emportoit en beauté fur celle dont il 
expoferoit le tableau dans l’arene , & qu’il 

{ mblioit être la Dame de fes penfées &C 
a plus belle de l’univers. 

Un défi fi étrange arma bientôt nombre 
de Chevaliers Bulgares, pour le maintien 
de la beauté de Brizalde ; & le combat 
s’engagea contre Simprinel : mais , foit 
hafard, foitadrefle ou valeur, il triompha 
d’eux. Fier de ces avantages, & la fin du 
jour ne lui offrant plus d’ennemis à com- 
battre, Simprinel alloit fe retirer, fe hâter 
de partir , & de rapporter aux pieds de 
Bellanicie fes lauriers & fon amour , lorf- 
que Palladien , qui s’étoit abfenté de 
Varne pour peu de jours, y revint. Inf- 
truit de ce qui s’étoit pafle , étonné de 
l’audace de ce Chevalier inconnu , bien 
éloigné de fouffrir que la beauté dp Bri- 
zalde fût ainfi dégradée , il envoya fem- 
mer le Chevalier de fe trouver le len- 
demain au même lieu ; qu’il y trouveroit 


(0 Selon le Romancier , c’dtoic la capitale de la But 
jarie te la xéfidcnce de Brizalde. 
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un émule digne de fa valeur , 6c qui 
maintiendroit la beauté de la Duchefle. 

Simprincl , en acceptant ce défi , de- 
manda que le portrait de Brizalde fût 
cxpofé dans l’arene, comme il expoferoit 
celui de la PrincelTc qu’il aimoit, 6c que 
les deux portraits appartiendroient au 
vainqueur. 

Ces conditions furent la loi du combat, 
& le lendemain les Chevaliers fe mefu- 
rerent , 6c combattirent avec une valeur 
qui étonna tous ceux que la curiofité 
avoit conduits à ce fpcctacle : mais il étoit 
écrit que Palladien triompheroit de tous 
fes adverfaires ; Simprincl fut vaincu , 6c 
le portrait de Bellanicie appartint au fils 
de Milanor , qui s’en empara , le fit porter 
dans l’appartement de Brizalde , 8c le 
plaça lui même au deflous de celui de la 
belle Duchefle, comme un hommage qu’il 
rendoit à fes charmes. Mais au milieu 
du plaifir que lui caufoit cette victoire , 
il regardoit fouvent le portrait de Bella- 
nicie : une efpece de reproche qu’il fe fai- 
foit à lui-même en détournoit fes yeux; 
mais un mouvement fecrct 6c plus fort 
que lui les y ramenoit fans celle. La nuit 
venue, il prit congé de Brizalde un peu 
brufquement. La DucHefife en fut éton- 
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née ; mais , ingënieufe à s’abufer elle- 
même, elle n’attribira cette prompte re- 
traite qu’à la fatigue du combat. ' 

Palladien , feul au fond de fon appar- 
tement, avoit'toujours l’image de Bella- 
nicie préfente à fa mémoire ; fans le 
vouloir il la comparoir à Brizalde , & 
quelquefois il la croyoit plus belle.... Infor- 
tunée Souveraine de Bulgarie , pourquoi 
votre Amant connoiftbit il fi bien tous vos 
charmes ! l’Amour n’eft bien fouvent que 
l’enfant des défirs; vous allez en faire la 
funefte expérience. 

Livré à toutes ces incertitudes , Palla- 
dien s’endormit , & crut , pendapt fon 
fommeil, entendre une voix qui lui difoit: 
Jeune Héros , ce n’ejl ici que tu dois 
démourer y parquoi fui la bonne fortune 
qui t’efl promife. 

Ciel ! s’écria- 1- il en s’éveillant, me 
ferois-je abufé? La Duchclfe ne feroit-elle 
donc point cette Beauté fi rare que le Ciel 
me deftine ? Malheureux !... & j’ai pu 
triompher de fa douceur , de fa complai- 
fance , de fa foibleflfe !... C’eft fur la foi 
des fermens que je lui ai prodigués , c’eft 
dans l’attente des nœuds les plus facrés, 
que cette fenfible Amante m’a fait jouir 
d’un bien qui combloit tous mes vœux... 
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& je la trahirois ! Non Ma mort 

feroit infailliblement fuivie du parjure 

Mais fi les Dieux ont parlé, il leur 

defleins fur moi exigent que je la fuie, 

que puis je oppofer à leurs décrets? 

Si ce font eux qui me rendent coupable , 
leur influence n’eft elle pas mon excufe ? 

Agité par ccs réflexions cruelles , Pal- 
ladien vit dans les airs cette foible lueur 
qui annonce le jour ; il fentit combien 
il auroit de peine à fupporter les regards 
de fa tendre Brizalde, & tout ce qu’il auroit 
à foufFrir de fes juftes reproches. Il appela 
fon Ecuyer, donna fes ordres pour fon 
départ , & lorfque le foleil parut , il étoit 
déjà loin de la malheureufe Duchefle. 

Nous ne rapporterons point tout ce 
qu’éprouva Brizalde à fon réveil , lorf- 

? [u’elle apprit que Palladien avoit quitté 
es Etats-; fa douleur fut inexprimable : 
mais elle fut bien plus grande encore , 
lorfqu’après quelques femaines elle s’ap- 
perçut que fon Amant ne lui avoit pas 
feulement laifle des regrets à dévorer , fie 
quelle connut qu’elle portoit dans fon 
fein le gage d’une tendrefle qu’elle s’étoit 
flattée de voir durer toujours. A quelles 
craintes , à quelles inquiétudes ne fut point 
livrée cette Amante délaiflee ! que de 
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pleurs Tes beaux yeux répandirent, & com- 
bien fes mortelles douleurs durent influer 
fur le malheureux enfant dont elle ne pou- 
voir plus douter qu’elle feroit mere un 
jour ! Laiflons-la s'affliger de l’infidélité 
de l'on Amant , & fuivons-le dans les 
nouveaux hafards auxquels la fortune va 
l’cxpofer encore. 

Nous ne nous arrêterons point à racon- 
ter toutes les joûtes auxquelles Palladien 
ne fe préfenta que pour remporter des vic- 
toires plus fignalécs les unes que les autres. 
Le Romancier, peu foigneux de lui éviter 
des fatigues , le fait courir avec une ra- 
pidité incroyable de Royaume en Royau- 
me , par-toutle rend vainqueur & amou- 
reux , & par-tout lui fait abandonner les 
Beautés qui le féduifent, fous divers pré- 
textes, & très-fou vent parce qu’il cft averti 
par Orbiconte, que celle qu’il veut aimer 
n’eft pas celle que le Sort lui réferve. 

C’eft principalement ce qui lui arrive 
en France , où /il combat à outrance un 
Chevalier amoureux de la belle Rofe- 
mondc, fille du Roi de Paris. Au moment 
qu’il cft près de lui donner la mort, il cft 
averti que Rofemonde doit époufer ce 
même Chevalier qu’il a vaincu-, que tel 
eft l’arrêt du Deftin ; conféqucmment , 

qu’il 
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qu’il doit donner la vie à Ton adverfaire, 
éc ne plus foupirer pour cette belle Prin- 
ceffe ; Palladien obéit avec fa docilité 
ordinaire. Orbiconte le prévient encore 
qu’il doit arriver le lendemain à Paris un 
Prince de Turquie avec le portrait d’une 
PrincefTe charmante, qui ell enfin celle à 
laquelle il doit prétendre ; elle lui annonce 
qu’il faut qu’il combatte ce Prince , qu’il 
liii faffe avouer le nom de cette Beauté &C 
le lieu qu’elle habite , qu’il s’y rende , 
& que c’efl là qu’il doit enfin recueillir le 
prix de tous fes travaux. 

Cet avertiffement lui donne un nou- 
veau courage. Lancarnel arrive en effet 
( c’eft le nom du Prince Turc) : il fe me- 
fure avec Palladien, qui refte vainqueur. 
Son adverfaire lui remet le portrait d’une 
Princeffe, qu’il lui dit être la fille du Roi 
d’Aquilée & niece de la fage Orbi- 
conte. Palladien, au comble -de fa joie, 
quitte Paris couvert de gloire, comblé 
des préfens de toute la Cour , & prend 
la route d’Aquilée. 

Il lui arriva encore bien des aventures; 
mais enfin, en entrant fur les frontières 
de ce Royaume, il rencontra le Cheva- 
lier Broantin , celui qu’il avoit fauvé d’un 
fi grand danger, & pour lequel la Demoi- 
TomcXf^lIL T 
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Celle 3 envoyée par Orbiconte , avoit im- 
ploré Ton afiiftance. Ce Chevalier , fur- 
pris , mais enchanté de revoir Palladien , 
à qui il dévoie l’honneur & la vie , lui 
offrit fes ferviccs , &C lui demanda quel 
hafard l’avoit conduit fi loin des lieux 
où jadis ils s’étoient rencontrés. Palla- 
dien l’ayant fatisfait , Broantin lui pro- 
mit de le préfençer au Roi d’Aquilée , 
dont il étoit parfaitement connu , & 
même confidéré : mais comme ils n’é- 
toient alors qua une journée du Châ- 
teau de la Dame Orbiconte , Palladien 
fit réflexion qu’il lui avoit trop d’obliga- 
tions pour ne pas fe détourner & lui aller 
rendre fon hommage. D’ailleurs Broantin 
le prévint qu’Orbiconte étoit fœur du 
Roi d’Aquilée, qu’elle avoit fur lui le 
plus grand pouvoir , & qti’avcc le def- 
fein qui le conduifoit .dans ce Royaume, 
il étoit important de la mettre dans fes 
intérêts. Ils convinrent donc de fe rendre 
auprès de la Fée , & le lendemain vers 
le midi ils y arrivèrent. 

L’Art d’Orbiconte lui avoit appris que 
Palladien viendroit inceffamment la voir, 
ou plutôt fes enchantemens avoient pré- 
paré cette vifite, & un Oracle du Deftin 
avoit impofé à la Fée la loi irrévocable de 
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le recevoir , 6c de fe prêter à tout ce 
qui devoit fe palfer pendant le féjour de 
notre Chevalier dans fon Paiais enchan- 
té. Orbiconte avoit trois nicces ; il de- 
voit naître de chacune d’elles un Héros, 
qui , par la fuite , furpafferoit en vail- 
lance 6c en courage tous ceux connus 
jufqu’alors; 6c , par une Angularité d'gne 
d’un Oracle romanefque , le Deftin avoit 
prononcé que, ces trois Héros auroient 
le même pere. La Fée , feumife à ce 
décret, avoit jeté les yeux fur Palladien 
pour l’accomplir. On. juge aifément , 
d’après cela , de l’accueil qu’elle lui fit, 
ainh qu’à ceux qui l’accompagnoient. 

Vers le milieu d’un coteau de l’afpeét 
le plus riche 6c le plus riant , on apper- 
ccvoit de loin le fuperbe Château de la 
Dame Orbiconte. L’archite&ure en étoit 
auffi ritre par fon élégance , qu’éton- 
nante par l’éclat des matériaux qui y 
étoient employés. Une immenfe avenue 
de fix rangées d’arbres d’une hauteur 
extraordinaire , conduifoit à une grille 
dont le travail recherché furpalToit tout 
ce que l’Art avoit produit jufqu’alors. De 
larges foffés, revêtus de marbre blanc, 
& remplis d’une eau limpide & plus 
tranfparcnte que le criftal , entouroient 
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le Château, & étoient bordés, en dedans 
.comme en dehors, d’une magnifique co- 
lonnade. Les cours étoient immcnfes, êc 
ornées de ftatues merveilleufement tra- 
vaillées. On paffoit enfuitefous un périf- 
tile aufii noble que riche , où des bas- 
reliefs d’une élégance furprenante repré- 
lentoient tous les amours des Dieux. 
Nos Voyageurs y furent abordés par un 
Officier d’Orbiconte , à- la tête d’une 
troupe nombreufe de foldats armés de 
toutes pièces , d’une taille & d’une force 
peu communes. ’Broantin annonça que 
Palladien venoit rendre fes hommages à 
Orbiconte , & qu'il la fupplioit de le 
recevoir. L’Officier répondit qu’il alloit 
la prévenir , ôc les fit paffer dans un pre- 
mier fallon en rotonde, rempli de vafes 
précieux, &. orné de peintures de la plus 
grande beauté. Palladien ne pouvoit fe 
lafler d’admirer tant de merveilles , ôc 
les confidéroit encore , lorfquc l’Officier 
vint le prévenir qu’Orbiconte alloit pa- 
roître. En effet, après quelques inftans on 
la vit arriver du fond-d’une galerie fuper- 
bement décorée : elle éroit accompagnée 
• de trois jeunes perfonnes vives &: jolies; 
c’étoient fes trois nièces ; elles n’étoient • 
pas filles du Roid’Aquilée, mais d’un autre 
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frere de la Fée. Elle marqua d’abord à Pal- 
ladicn le plailir quelle avoir de le voir, 
& Palladien s’emprefTa de lui témoigner 
fa rcconnoiflance de tout ce qu’elle avoit 
fait pour lui : enfuite elle lui dit qu'elle 
#attendoit de lui un important fervicc ; 
que fon frere le Roi d’Aquilée éroit en 
guerre avec lin ennemi puiflant ; que les, 
armées étoient en préfence , ôc probable- 
ment à la veille d’une bataille; qu’elle efpé- 
roit qu’il ne refuferoit pas de s’y trouver,. 
& que le fond qu’elle faifoit fur fa valeur 
fon intrépidité dans les combats, la raf- 
furoit d’avance fur un événement d’oii 
dépendoit peut-être la Couronne de fon 
frere. Elle lui ajouta , que ce fcrvice qu’elle 
lui demandoit ne refteroit finement pas 
fans récompenfe , Si que le Roi d’Aqui- 
lée le reconnoîtroit de la manière la plus 
éclatante. Palladien, toujours ardent à 
faiiîr les occalions de fe fignaler, vou- 
loir dès le jour même aller joindre l’ar- 
mée ; mais Orbiconre changea 1a réfolu- 
tion , en l’aflurànt que rien ne prelToit 
encore, & qu’elle lui promettoit de l’aver- 
tir allez à temps pour s’y rendre : en at- 
tendant, elle lui dit qu’elle vouloit jouir 
de l’avantacre de le recevoir &: de lui 

O 

procurer tous les plaifrs qu’elle pourroic 

Tiij ’ 
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raflcmb'ler. En difant ccs mots , ils arri- 
vèrent dans un fallon dont rien ne pou- 
voit égaler la richefle & l’élégance. Pal- 
ladien ne cefloit d’admirer tout ce qui 
s’offroit à Tes regards ; mais ce qui les 
fïxoit le plus , c’étoit la beauté de cha- 
cune des nieces d’Orbicontc; rien de 
plus parfait n’étoit forti des mains de la 
Nature ; jamais plus d’appas , plus de 
grâces ne s’étoient trouvés raflcmblés. 
Orbiconte s’en apperçut , & ne fongea 
plus qu’à mettre à fin fes projets, & à 
prefler l’accompliflement de la prédic- 
tion qui lui avoit été faite. 

Sur la fin de la journée , après avoir 
parcouru des jardins immenfes, 8c qui 
ofFroient à chaque pas tout ce que l’Art, 
joint à la Nature , peut réunir de plus 
agréable, on fe rendit dans un bofquet 
placé à l’extrémité d’un fuperbc canal ; 
ôc l’on y fut à peine arrivé, que l’on 
entendit un concert délicieux. L’aînée 
des nieces d’Orbiconte ( Junonie ) y chan- 
ta. Rien n’égaloit la douceur 8c la lé- 
gèreté de fa voix ; elle mettoit tant 
d’ame 8c d’expreffion dans ce quelle débi- 
toit, que Palîadien ne put s’empêcher de | 
fe dire à lui-même , qu’on ne pouvoir 
rendre avec tant de juftdlc 8c de force 


Digitized by Google 



des Livres François. 295 
les charmes de l’amour, fans avoir le cœur 
difpofé à devenir fenfible. Cette réflexion 
lui fit fixer Junonie avec une attention 
particulière, &L le décida à lui donner fur 
fes coufines une préférence qui jufqu’alors 
étoit reliée indécife. Notre Héros ne fe 
flattoit point que Junonie fût celle que 
le Ciel avoit marquée pour combler un 
jour tous fes vœux ; mais un attrait in- 
connu , un fentiment dont il n’étoit pas 
le maître, l’entraînoit, 8c le forçoit à lui 
rendre des hommages. Il l’aborda pour 
lui adrelTer tous les éloges dus à fes ta- 
lens, 8c ce prétexte naturel 8c fimple les 
conduisit à une converfation qui , de 
vague qu’elle étoit d’abord , devint peu 
à peu plus intércffante, 8c finit par rendre 
Palladien amoureux. Orbiconte voyoit 
fans peine leurs entretiens ; elle faifoic 
plus, elle les protégeoit en quelque forte, 
&, fans affectation, veilloit à ce qu’ils 
ne fuffent point interrompus. Junonie , 
de fon côté, avoit vu Palladien avec 
un plaifir qu’elle n’avoit point encore 
éprouvé ; aucun mortel ne l’avoit juf- 
qu’alors rendue fenfible , mais elle avoit 
diftingué le fils de Mil anor dès le premier 
moment. Flattée des éloges qu’il lui avoit 
prodigués , elle les avoit reçus avec cette 

T iv 
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fatisfa£fcion que l’on éprouve à s’entendre 
dire des choies agréables par la perfonnei 
qui l’on fe propofe de plaire. Deux cœurs 
qui fe cherchent l’un & l’autre, ont bientôt 
trouvé le moyen de s’entendre ôe de fe 
réunir. Palladien fut heureux , & Juno- 
nie apprit de lui à devenir fcnfible. Mais 
il étoit difficile que l’on ne S’en apperçût 
pas ; l’amour fatisfait eft rarement ignoré; 
tout le décele , & des yeux attentifs ou 
jaloux ne s’y trompent pas. Junonie ne 
conferva pas long-temps fa conquête ; 
quelques jours s’étoient à peine écoulés, 
que Palladien fut féduit par d’autres 
charmes, ôc qu’il brûla d’en devenir le 
maître. 

*L’on étoit au cœur de l’été. Après une 
journée , dont la chaleur avoit été prefquo 
infupportablc &: s’étoit foutenue même 
pendant une partie de la nuit», Palladien 
fortit de fon appartement à l’inltant où 
le jour commençoit à peine à paroître , 
& fut chercher dans les jardins d’Orbi- 
conte ce frais délicieux , qui , dans les 
beaux jours de l’été , prévient , devance 
l’aurore, rend aux Heurs le parfum dont 
l’ardeur brûlante du foleil les avoit privées. 
Il fuit fans deflcin la première allée qui 
fe préfente; elle le conduit dans un en- 
droit écarté, où déjà mille oifeaux chan- 
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toieflt les douceurs de l’amour &>de leur 
liberté; des eaux jaillilTantcs joignent à 
la beauté du fpeclacle , un murmure 
flatteur. Il avance : quel cft Ton étonne- 
ment , lorfqu’à travers le feuillage il- 
appcrçoit une femme dans le bain ! Son 
premier mouvement eft de refpecfer, 8c 
de fuir; le fécond eft , avant de quitter 
ces lieux , de jeter au moins le coup 
d’œil de la curiofité fur la Beauté que 
le hafard offre à fes yeux. Ce coup d’œil 
fufîit pour le retenir , 8c les appas qu’il 
voit ëc qu’il admire , de diferet qu’il 
vouloit être, le* rendent téméraire, au- 
dacieux , 8c vont en faire un infidèle. 
En effet, il approche, 8c n’eft apperçu 
que lors qu’il n’eft plus temps de rien 
dérober à fa vue : c’étoit Palladic , fé- 
condé niece.d’Orbicontc, que le hasard 
lui offroit. Se croyant feule, 8c n’ima- 
ginant pas qu’elle pût être furprife, elle 
étoit fans fuite , fans précaution, 8c fans 
défenfe. D’abord , véritable ou difîimulée, 
elle montra la plus grande colere : notre 
Héros s’cxcufii du mieux qu’il lui fut 
polîible. La fureur de la niccc d’Orbi- 
conte dégénéra peu à peu en reprçches 
fimples; &, pour les faire ccffcr, ou plutôt 
pour les mieux mériter , Palladien s’ap- 
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prochoit infcnfiblement : enfin , la* Bai- 
gncufe eut recours aux prières, pour l’en- 
gager à s’éloigner i mais, dans une pareille 
ci rconftance, dcvoit-cllc être écoutée ? Elle 
eut beau prier, preflcr, conjurer, ordon- 
ner, c’étoit le cas de la défobéifïance ^ 
le foleil qui doroit à peine la cime des 
montagnes de fes rayons , l’air pur 6c 
frais qu’on refpiroit dans ce lieu plein 
de délices , la circonftance aufil flatteufe 
qu’imprévue , la beauté de Palladio , fes 
charmes que rien ne cachoit aux regards 
de notre Héros, tout le portoit à la té- 
mérité , & ,pour la fécondé fois, l’amour 
le combla de fes faveurs pendant fon fé- 
jour au Palais d’Orbicontc. 

Toutefois revenu du premier moment 
de délire où le plaifir l’avoit plongé, 
PaHadien s’inquiéta lui- même des fuites 
de ces aventures ; il craignoit de fc trou- 
ver avec deux femmes , qui , fans le 
favoir, prétendroient également à fes 
prévenances Sc à fes foins. Il ne fe flat- 
roit pas de les tenir long- temps dans 
l’ignorance des plaifirs quelles lui avoient 
procurés l’une & l’autre. Il voyoit déjà 
leurs doutes s’élever , leurs foupçons 
s’accroître, leur jaloufie fe manifefter , 
6c peut-être leur dépit 6c leur colere fe 
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réunir pour l’accabler. Effrayé de fes con- 
jectures , il attendit avec impatience le 
moment où Orbiconte leroit vifible , ré- 
folu de prendre congé d'elle , &C ne dou- 
tant pas que-l’ardeur qu’il montreroit pour 
Te rendre auprès du Roi d’Aquilée de 
combattre Tes ennemis ne lui fût agréable: 
il fc flattoit qu’il feroit déjà loin de ces 
lieux , que pourtant il ne pouvoir s’empê- 
cher de regretter , lorfque le folei! auroit 
fourni la moitié de fa courfe ; mais il 
ignoroit que dans tout ceci il obéiffoit 
aux décrets d’une Puiffance fupérieure. 
Orbiconte ne fe rendit p<%it à fes inf- 
tances ; au contraire , elle l’affura que le 
temps n’étoit point encore arrivé où fa 
valeur devoir fe fignaler pour le Roi 
fon frere; qu’elle feroit exactement in- 
formée du moment où fa préfence feroit 
néceffaire à l’armée d’Aquilée , de qu’alors 
elle feroit la première à le preffer de s’y 
rendre. Elle ajoura, que jufqu’à ce moment 
elle défîroit le retenir près d’elle, de qu’elle 
y raffcmbleroit affez de plaifirs, pour qu’il 
n’eût point à regretter d’y avoir prolongé 
fon féjour. 

11 étoit impoffible de réfifter; Palladien 
fut forcé d’abandonner le projet qu’il avoir 
formé de s’éloigner : toutes fes craintes 

O 
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fc renouvelèrent fur le motif qui lui avoîc 
fait délirer la fuite; mais il s’arma de cou- 
rage , en fe promettant d’ufer d’une cir- 
confpeétion li étudiée, que du moins il 
retarderait, autant qu’il lui feroit poiîible* 
un éclat qu’il croyoit inévitable, &. donc 
il redoutoit tant les fuites. < 

Orbiconte en effet préparoit chaque 
jour une nouvelle fête ou de nouveaux 
plaifirs. Ce jour même où Palladicn croyoit 
s’éloigner d’elle, il y eut une chaffe bril- 
lante : toute la Cour d’Orbiconte y fut 
raffcmblée , &: y parut avec le plus grand 
éclat. Les P^ncefles fes nieces principa- 
lement s’y montrèrent vêtues en Amazo- 
nes , avec une élégance qu’il feroit im- 
pofiible de défipir. Palladien , monté 
lur un cheval de grand prix , caracoloit 
autour d’elles avec une affùrance plus 
apparente que réelle : elles le reçurent 
avec une égale bonté ^ &• l’on parut 
de tous les cotés né s’occuper que des 
plaifirs du moment. Toutefois Junonie 
s’approchoit fouvent de notre Héros , 
lui parloit à demi- voix, &c l’embarrafloit 
beaucoup pour lui répondre. Palladie 
voyoit avec peine fa cou fine rechercher 
ces entretiens fecrets, &, dès qu’elle s’en 
appercevoit, fe hâtoit de les interrompre , 
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en fe joignant à la converfation. Juno* 
nie remarqua cette affectation ; Palladie 
s’étonna de ce que fa coufîne ceffoit de 
parler toutes les fois quelle s’approchoit. 
Il n’en fallut pas davantage pour échauf- 
fer leurs efprits ; &C l’on fait avec quelle 
rapidité la jaloufie conduit fes progrès. 
Palladien voyoit s’allumer entre elles le 
flambeau de la difcorde ; il en jugeoit 
par des reparties feches, & fouvent très- 
ameres,qui échappèrent à l’une & à l’autre. 
La chalfe finit. On rentra dans le Châ- 
teau, où Ion n’eut que le temps de chan- 
ger de vêtemcns , pour paroître dans un 
bal qui devoit terminer cette journée. 
Pour le rehdre plus piquant , Orbiconre 
permit qu’on y parût mafqué ( 1 ). Palladien 
craignoit ce moment. Il fe doutoit bien 
que les deux Princeffes profiteroient de 
la liberté du mafque.pour s’attaquer ré- 
ciproquement , & peut-être pour faire 
éclater toute leur jaloufie. Son premier 
deflein fut de n’y pas paroître ; mais il 
étoit arrêté fans doute que fes réfolu- 
tions denfeureroicnt fans effet. Orbiconte 

(i)Ona peine à comprendre que l’iifage des bals maf- 

3 nés ait déjà été connu dans ces temps héroïques ; mais 
u moins ils l’étoicnt au feizieme fiecle , & lorlquc le Ro- 
man de Palladien a été compofé : ainïi cctce erreur fur 
l'ancien c#Hmne doit être imputée au premier Aureur. 
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l’y conduific elle-même , & le retint au- 

f irès d’elle allez long-temps ; enfuite elle 
ui rendit fa liberté, & fut joindre d’au- 
tres perfonnes. Palladien cherchoit à 
reconnoître les Princeflcs dans le bal ; 
il étoit certain qu’elles y étoient maf- 
quées : il pafloit continuellement d’une 
falle *à l’autre , exami noit tout avec at- 
tention , prêtoit l’oreille à chaque con- 
verfation , fur-tout à celles qui paroif- 
foient couvrir quelque myftere. Beau- 
coup de mafques J’attaquerent ; il leur 
répondoit , -les fui voit , les agaçoit à 
fon tour, Toujours perfuadé. qu’enfin il 
découvrirait ce qui lui paroiffoit fi im- 

J jortant à connoître : mais ce fut inuti- 
ement. — Il y avoit quelques inftans qu’il 
étoit feul , lorfqu’un mafque , qu’il crut 
être une femme, l’aborda, &, après quel- 
ques propos vagues, lui dit tout bas, 
qu’elle avoit quelque chofc de très-inté- 
reflant à lui communiquer. En mémo 
temps, ce mafque l’entraîna dans une pièce 
moins fréquentée, & l’ayant fait afleoir, 
lui dit qu’il étoit bien étonnant qu’un 
Chevalier dont la valeur &c le courage 
retentilToient dans tout l’Univers , fut 
infenfiblc à l’amour , & que loin de 
s’enflammer pour mille objets , qui fans 
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cloute s’cmpreffcroicpt à lui plaire , il 
pouffât la froideur au point de ne pas s’ap- 
perçevoir même du trouble qu’il portoic 
dans les cœurs. Ce difcours convenoit 
fi peu à Palladien y qu’il étoit indécis 
fur ce qu’il avoit à répondre. Cependant, 
craignant que ce ne fût quelque piège ôc 
qu’on ne cherchât peut-être à le forcer 
d’être indifcret, il fe tint fur la réferve, 
êt ne montra que de la curiofité de con- 
noître celle qui lui faifoit un tel reproche. 
.La converfation s’échauffa infcnfible- 
ment ; & comme on le preiïoit vivement 
de déclarer fi fon cœur étoit libre, & fi l’on 
pouvoir efpérer que la plus vive ardeur 
•fût payée d’un égal retour, notre Héros 
crut que la prudence exigeoit qu’il fe répa- 
rât de ce mafque importun : il s’étoit levé 
dans ce deffein; mais on l’arrêta, en lui di- 
fant que l'indifférence cruelle dont il payoit 
un aveu que le plus brûlant amour avoit 
arraché , alloit caufer la mort d’une per- 
fonne charmante, & qui, s’il la connoif- 
foit , n’éprouveroit fûrement pas fes mé- 
pris. Etonné de ce qu’il entend , il ne 
peut cacher le défir qu’il a de con- 
noître l’objet que , fans le favoir , il a 
rendu fenfible. Plus on refufe à le fatis- 
faire fur ce dernier point, plus il infifte. 
Le mafque alors feignant de fe rendre à fes 
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empreflemens , lai. dit d’aller l’attendre 
dans une galerie qu’il lui indique, l'afluranc 
que dans peu de moment on viendra l’y 
Trouver. Mille réflexions nouvelles s'élè- 
veront alors dans Ton efprit; mais toutes 
furent écartées : il promit de s’y rendre, 
après s’être montré quelques infians dans 
le bal , pour que la longueur de fon ab- 
fence fût moins remarquée. 

En effet, arrivé dans le lieu qui lui avoic 
été indiqué , une femme dont il ne put 
démêler les traits, à caufe du peu de lu- 
mières dont le lieu étoit éclairé, l’aborde 
&. lui dit : « Venez , Prince , fuivez un 
>» guide aufîi diferet que fidcle , ÔC lâchez 
» jouir de tous les plaitirs que l’amour 
« vous prépare «. 

La furprife de notre Héros augmentoit 
à chaque pas ; mais réfolu de mettre à 
fin cette nouvelle aventure , il fuit en 
fiicnce celle qui le conduifoit. Après de 
longs décours , il arrive enfin dans un 
fallon dont la richéfle & l’élégance fe- 
roient impoflibles à dépeindre. Là, fon 
guide le quitta, en lui di faut encore de 
l’attendre. Après quelques inftans., on re- 
parut ; ôc, après avoir exigé de lui le 
plus grand fecret , on le fit pafler par 
piulieurs petits cabinets., qui" tous mfpi- 
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roieht une douce volupté ; le dernier 
n’étoit éclairé que gar une feule bougie , 
dont la lumière étoit encore diminuée 
par un garde - vue ; l’ombre , générale- 
ment répandue , laiffoit tout appercc- 
voir , mais ne permettoit pas de rien 
diftinguer. 

Palladien fut laiffe dans ce lieu de 
délices , êc celle qui l’y avoit conduit fe 
retira. Il portoit de' routes parts fes re- 
gards étonnés, lorfque dans une efpece 
d’alcove , où l’ombre étoit plus forte en- 
core que dans le refte de l’appartement, 
il entendit pouffer un profond foupir. Il 
s’en approche , 6c croit voir une femme 
nonchalamment couchée fur des carreaux, 
dans le déshabillé le plus galant 6c le pjus 

voluptueux Eh quoi ! dit-il, fuis-je 

donc au féjour d’Amathonte ou de Pa- 
phos? Eft-ce Vénus qui repofe en ces 

lieux ? «Celfez Prince, lui répondit- 

« on , cette galanterie déplacée ; 6c con- 
» venez que vous ne voyez ici qu’une 
»> perfonne malheureufe 6c bien à plain- 
» dre , puifqu’clle n’a pu fe défendre de 
« vous aimer , 6c que vous n’avez pas 
>î diftingué le moindre de fes regards «. 

Palladien ne démêla point, au fon de la 
voix, à qui il avoit affaire ; mais il y reconnut 

Tome XVIII, y 
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du moins que ce n’étoic ni l’une ni l’autre 
des Princeffes qui l’ayoient déjà comblé 
de leurs faveurs. Raffiné par cette certi- 
tude , il s’empreffa de défabufer cette 
Belle fur ce quelle appeloit fon malheur. 
Il- n’eut pas de peine ; fa démarche an- 
nonçoit affez quelle -même cherchoit à 
te croire. 

Nous ne rapporterons point tout ce 
qu’ils fe dirent ; il fuffit feulement à nos 
Le&eurs d’apprendre que le Deftin réfer- 
voit à Palladien cette trdifieme viéfoire ; 
St fi l’on fc rappelle l’Oracle prononcé fut 
les trois nicces d’Orbiconte, on ne dou- 
tera plus que cette Beauté ne fût Vénérée, 
la derniere des Princeffes. 

Depuis quelques heures le bal étoit 
fini , chacun étoit retiré, le jour même 
commençoit à paroître , lorfque la même 
femme qui avoit conduit Palladien, vint 
mettre fin aux plaifirs qu’il avoit goûtés. 
Ce ne fut pas fans de vifs regrets que 
Vénérée vit la néceflité de fe féparer d’un 
Héros à qui elle avoit tout facrifié : mais 
combien de fojs le devoir , la bienféancc, 
le refpeél humain n’ont-ils pas coupé le 
fil des plaifirs ! 

Palladien , comblé de tant de faveurs, 
ignoroit encore à qui il les dévoie , mais 
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il fe promettoit bien de faire à cet égard 
toutes les recherches poilibles : ces projets 
s’évanouirent encore. Dès le lendemain , 
Orbiconte, que fon art avoir inftruitc fans 
doute de ce qui s’étoit pafle , fie qui peut- 
être en avoir facilité les moyens, déclara 
au fils de Milanor que la gloire l’attendoit 
aux plaines d’Aquilée. Il partit, non fans 
laiflcr après lui bien plus de regrets qu’il 
n’en éprouvoit lui-même. 

Après une marche de trois jours, notre 
Héros , fuivi de Broantin fie de Ion Ecuyer 
Licolie, arriva à Baldine. Les armées 
étoienten préfcncc fous les murs de cette 
ville. Les Pannoniens avoient prodigieu- 
fement reflerré l’armée du Roi d’Aquilée , 
fie l’on ne voyoit d’autre reflource que de 
leur livrer bataille. Nos Voyageurs furent 
préfentés au Roi fie aux Princes d’Aquilée 
dans le moment où ils faifoient la revue 
de leurs troupes. Ils furent reçus avec 
honneur ; Orbiconte avoic prévenu fon 
frere de la valeur de Palladicn , fie de tout 
ce qu’il avoit droit; d’attendre d’un cou- 
rage que rien encore n’avoit pu vaincre. 

Dès le lendemain le combat s’engagea, 
6e bientôt les deux armées furent aux 
mains. Palladien, qui jufque-là n’avoit 
encore pris aucun pofte fixe, examinoit 
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attentivement quel étoit le côté où les 
ennemis raflembloicnt le plus de forces ; 
c’étoit • où le péril étoit le plus grand , 
qu’il vouloit fe porter. A peu près vers le 
centre, il apperçut un corps de troupes 
formidable , à la tête duquel il vit un 
Géant nommé Murimalde, qui portoit 
par-tout devant lui le carnage & la mort. 
Une troupe d’élite du Roi d’Aquilée ve- 
n oit dette repouflee par lui avec une perte 
confidérable , & contrainte de céder à la 
force ; Palladien y vole avec Broantin , 
Licclie , cent jeunes Chevaliers.* La 
foudre n’eft pas plus prompte que fa marche 
rapide vers l’ennemi , & fes effets font 
bien moins terribles encore. Cette troupe 
formidable que commandoit Murimalde 
eft enfoncée au premier choc , le Chef eft 
tué, ôc le refte eft livré au plus affreux 
cainage. La victoire a bientôt abandonné 
les Pannoniens , qu’un fuccès li imprévu 
étonne &. déconcerte; l’épouvante gagne 
tous les efprits ; la mort qui vole de toutes 

Î >arts frappe ceux qui ne peuvent trouver 
eur falut dans la fuite. La défaite eft 
complecte,& les Rois deThrace &de Pan- 
nonie ne doivent qu’à la vîteffe de leurs 
chevaux le trifte avantage de conferver 
des jours qu’ils vont couler dans l’amer- 
tume & dans la honte. 
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Almiden ÔC Rorian , fils du Roi d’A- 
quilée, conduifirent eux-mêmes à leur pere 
le brave Palladien , en l’aflurant que c’é- 
roit à lui feul qu’on dévoie la victoire. 
L’armée prit Tes quartiers , 5c les Princes 
fuivirent le Roi dans la ville d’Aquilée. 
Ce Monarque étoit impatient d’y préfen ter 
fon libérateur à la Reine & à la Princcfle 
fa fille, 8t de lui marquer toute fa recon- 
noiffance. 

Cette entrevue décida du fort de Pal- 
ladien ; l’accueil que lui fit la Princelle 
d’Aquiléc , fa beauté , fes grâces , quelque 
nouvel attrait* enfin qu’il ne pouvoit dé- 
finir, fit fur lui une telle impreilion , qu’il 
ne put s’empêcher d’avouer à Broantin , 
qu’il aimoit enfin véritablement, Sc qu’il 
aimoit pour f3 vie. 

De fon côté , la Princefïe n’avoit pas 
vu le Héros fans éprouver des fentimens 
jufqu’alors étrangers à fon cœur, mais qui 
lui étoient chers par le plaifir 6c la doute 
émotion qui en étoient la fuite. 

Quoiqu’intérieurement ils formaient 
les mêmes défirs , le# feCret à l’un 5c à 
l’autre étoit encore renfermé dans le fond 
de leur penfée. Ils fe cherchoient fans 
cefTe, fe rcncontroient toujours avec plai- 
fir ; enfin ils s’aimoient , mais n’ofoient 
encore fe le dire. Y iij 
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Au milieu des fêtes brillantes qui celé- 
broient la victoire importante que Palla- 
dien avoic décidée , tandis que chaque 
jour augmentoit l’intérêt que nos Amans 
prenoient l’un à l’autre, un événement 
imprévu penfa changer en cyprès les 
myrtes que l’Amour leur avoir dcftincs. 

Le Géant Sulberne, parent êc ami de 
Murimalde, vint à la Cour d’Aquilée, & 
demanda vengeance de fa mort. 11 dit 
au Roi , avec une fierté infultante , qu’il 
venoit défier fon vainqueur, & que s’il 
lui refufoit de le combattre, il étoit décidé 
à ralfcmbler allez de rroifpes pour enva- 
hir les Etats &C les réduire en cendres. 

Le Roi, indigné de cette menace, 
mais redoutant fes effets , ne favoit que 
répondre. Palladien ne le lailfa pas long- 
temps dans*cctte cruelle incertitude ; il 
le préfenta à Sulberne, &, après avoir 
jeté fur lui le regard de la fureur & du 
mépris , il fupplia le Roi de permettre 
qu’il punît fon audace. Le combat fut 
indiqué pour le furlendcmain , ôc le Roi, 
voulut que toutc^a Cour en fut témoin. 

Le jour où cette fcc ne le palfa,~ avoir 
été marqué pour des fêtes qui dévoient 
fe terminer par un banquet royal, où Pul- 
iadien fut admis, quoiqu’on ne fût point 
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encore qu’il dévoie fa naiffance au Roi 
d’Angleterre. Les fervices qu’il avoit ren- 
dus étoient d’une nature à écarter toute 
étiquette contraire aux honneurs qu’il étoit 
jufte de lui rendre. Notre Héros n’étoit 
ni moins tranquille, ni moins amoureux, 
en attendant le moment de combattre le 
nouvel ennemi qui s’offroit à fa valeur, 
mais il n’en étoit pas de même de la Prin- 
ceffe d’Aquilée. Inquiété, tremblante fur 
le fort de celui que Ion cœur préféré, elle 
pouvoit à peine dérober à tous les regards 
•4a trifteffe , des larmes qui , malgré fes 
efforts , couloient de fes beau^ yeux. 
Palladien s’en apperçut; il ofa lui deman- 
der le motif du chagrin qu’elle faifoit 
paroître. » Eh quoi ! lui répondit cette 
» Princefle , vous allez courir les plus 
• » grands dangers , vos jours font mena- 
« cés , je puis vous perdre , & vous me 
» demandez ce qui m’afflige ?. . . Ah î lui 
« dit Palladien , daignez vous rallurer; 
» ces mots que vous venez de prononcer, 
» ces mots qui font tout mon bonheur , 
» ont décidé la victoire. Oui , Prin- 
« ceffe adorable & fincérement adorée , 
» je triompherai , je le jure , & c’eft à 
« vos pie< 

« vclle 2 ; 


ds que je veux depoler ma nou- 
loire •, puifle- t-elle vous con- 
V iv 
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v vaincre de tous les fcntimcns que vous 
« m’avez infpirés, & qui font fi profon- 
« dément gravés dans mon cœur , que la 
» mort même ne pourroit les en arracher «! 

Cet aveu fit plaifir à la Princeffc, mais 
ne fit que redoubler Tes craintes. Enfin , le 
moment arriva où Paliadien devoir com- 
battre Sulberne. Toute la Cour fe plaça 
fur une eftrade magnifiquement ornée; 
le Roi d’Aquilée étoit plein de confiance 
dans la bravoure extrême de Paliadien ; 
la ï^rinccfTc faifoit des vœux pour fes fuc- 
cès , & jamais , dit' le Romancier, priere 
n’avoifété plus fervente. 

Dès que les Juges du camp furent 
arrivés, les deux champions parurent, &, 
après avoir été témoins de la lcéturc des 
conditions du combat , ils prirent du ter- 
rein l’un l’autre, & fe difpofcrent à 
vaincre. 


Sulberne joignoit à la force, qu’il tiroir 
de fa taille monftrucufe , une adreffe & 
une agilité peu communes; il fournit 
plufieurs pafles, dans lefquelles la lance de . 
Paliadien ne fit que gliffer légèrement 
fur fon armure : au contraire notre jeune 
Chevalier avoir été atteint par fon ennemi 
avec une telle vigueur, qu’il en avoir perdu 
fes arçons, & que l’on crut, dans le pre- 
mier moment, que ce combat alloit être le 


I 
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terme de fa gloire. Alais s’écant raffermi , 
il raffembla de nouvelles forces , prépara 
de nouvelles attaques côntre un ennemi 
qui lui parut mériter toute fon atten- 
tion , ôc fît voir à l’aflemblée , déjà in- 
quiète fur fon fort, qu’il étoit bien loin 
d’abandonner la victoire. 

Nos champions s’affaillirent de nou- 
veau ; leurs lances fe rompirent au pre- 
mier choc, &C volèrent en éclats : c'étoit 
le cas de recourir à leurs épées. A peine Sul- 
berne eut-il forti la fienne du fourreau , 
qu’on fut étonné de voir , au lieu de la 
lame, un rayon de flamme d’une vivacité 
extraordinaire. Cette vue inquiéta moins 
Palladienqucle refte'derafTembtéc; mais il* 
connut toutefois combien il étoit impor- 
tant d’écarter les effets d’une arme qui 
tenoit du prodige. Du premier coup que 
Sulberne porta, le cheval de Palladien fut 
blefle à mort : celui-ci le fentant foiblir 
fous lui , dirigea fa chute de maniéré 
qu’il tomba fut celui du Géant , & qu’il 
eut la faculté de lui porter un coup fl 
vigoureux , qu’il le renverfa lui-même 
dans l’arene. Nos deux combattans s’étant 
relevés , rien ne fut comparable à leur 
animofité ; ils .s'attaquoient , fe cher- 
choient, fe repoufloient avec un achar- 
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nement incroyable. Déjà le fang ruifîc- 
loic 'de part 6c d’autre , lorfque* la Prin- 
ceffe d’Aquilée , voyant couler celui du 
Héros quelle aimoit , perdit l’ufage de 
fes fens ; une pâleur mortelle fe répandit 
fur Ton vifage , fes beaux yeux fe fer- 
mèrent , 6c l’on trembla pour fes jours, 
en l’emportant au fond du Palais de fon 
pere. 

Un pareil événement ne pouvoit que 
caufer une prodigieufe rumeur. Le Roi , 
Ja Reine , toute la Cour effrayée , s’em- 
preffoient auprès de la PrinccfTe , &c lui 
prodiguoient des foins dans Pefpoir de la 
rappeler à la vie. Quoique nos champions 
duflent s’occuper, moins de ce qui fe paffoit 
hors de la lice, que de leur combat, ee- 

I jendant Palladien avoit levé les yeux fur 
’eftrade ; il avoit cru s’appercevoir de ce 
qui s’y paffoit. Le danger d’une Princeffe 
qu’il avoit juré d’adorer toujours, 6c qu’il 
ne doutoit point être celle que le Ciel 
lui réfervoit comme la récompenfe de fes 
nobles travaux , lui rendit de nouvelles 
forces. Il fond fur Sulberne avec une relie 
impétuofité , que fon ennemi , non feu- 
lement en fut étonné , mais qu’il fut 
forcé de foiblir. Cependant le combat 
peut-être eût encore duré long temps., fl. 
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en perdant l’équilibre, il n’eut rendu à 
fon adverfaire un avantage dont celui ci 
profita pour le renverfcr absolument. Va - 
nement après fa chute , qui fit trembler 
toute l’arene , implora-*t-il la clémence 
du vainqueur. Palladicn étoic trop irrité; 
fans vouloir J’écouter , il lui trançha la 
tête; ce fut le dernier acte de les forces 
épuifées dans un combat, dont la longueur 
la vivacité n’avoient point d’exemple. 
Le vainqueur tomba lui-même, exténué 
de fatigues , & par la perte de Ion fang. 
Broantin & Licelie , qui avoient fnille 
fois tremblé pour fa vie , coururent à lui , 
le placeront fur un brancard , &C le firent 
tranfporter au Château. Le peuple , en 
prodiguant tous les éloges pofiibles à fon 
courage , donnoit en même temps des 
regrets à fa perte, car on ne douroit pas 
qu’il n’expirât de la luite de fes’bleffures. 
Arrivé dans fon appartement , il reprit 
l’ufage de fes feus , & fut bien étonné 
d’y remarquer cette Demoifelle que lui 
avoit autrefois envoyée la fige Orbieontc. 
Elle venoit lui apporter un baume encore 
plus falutaire que celui qu’elle lui avoit 
donné précédemment , &: voulut elle- 
même l’appliquer fur les plaies du Che- 
valier. Il produisît fur le champ un effet 
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favorable ; Palladien ouvrit la bouche , 6c 
ce fut pour marquer toute fon inquiétude 
fur l’état de la Princefl'e d’Aquilée. On 
le raflura , 6c il devint plus calme. De 
fon côté , la belle Aquilée (car elle portoit 
le nom des Etats 'dont elle étoit héritière) f 
n’avoit éprouvé de foulagement qu’après 
avoir appris que Palladien étoit viôborieux , 
êc qu’on lui eut alluré que fes blelfures 
étoient fans danger. 

Orbiconte elle - même ne tarda point 
à le rendre à la Cour de fon frere , 6c fes 
foins achevèrent bientôt de rendre à Palla- 
dien la fanté 6c fa première vigueur. On 
penfe bien qu’il n’eut rien de plus preffé, 
quand il fut rétabli , que de faire à la 
Princcfle d’Aquilée l’hommage de fa vic- 
toire. Orbiconte connoifïoit l’attachement 
qu’ils avoient l’un pour l’autre , & le fa- 
vorifa ; elle leur promit de les unir cn- 
femble , 6c jugea à propos que Palladien 
fe fît connoîrre. Si les fêtes que l’on 
préparoit pour célébrer l’avantage qu’il 
avoit remporté fur le Géant Sulberne , 
dévoient être brillantes, elles le devinrent 
bien davantage quand le Roi d’Aquilée 
fut qu’il devoir fon Royaume 6c fa tran- 
quillité au fils du Roi d’Angleterre. Or- 
bicontc failit les difpofitions favorables 
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dans lefquelles Ton frere paroiffoit être , 
pour le porter à donner à Palladien la main 
de fa fille. Elle ne voyoit rien que d’ho- 
norable dans cette alliance , 6c ne pré- 
voyoit pas qu’aucun obftacle pût empê- 
cher de le conclure à l’inftant même ; 
mais elle ignoroit que le Grand Turc 
avoit déjà fait prefTentir le Roi d’Aquilée 
fur les intentions qu’il avoit de lui deman- 
der fa fille en mariage. Elle fut bien 
fâchée lorfqu’elle apprit cette nouvelle , 
& que même, fous très-peu de jours , on 
attendoit à cet effet -des Ambaffadeurs. 
Elle crut devoir en informer nos Amans , 
moins pour les affliger, que pour les con- 
feiller fur ce qu’ils avoient à faire. Mais 
ceux - ci , quoiqu’ils comptaffent fermé- 
# ment fur l’appui de la Magicienne, ref- 
fentirent la plus vive douleur de ce fâcheux 
contre - temps. Us s’affligèrent d’autant 
plus, que notre Romancier, toujours em- 
preffé de pendre heureux les Amans qu’il 
préfente à fes Lc&eurs , leur avoit fait 
goûter les plaifî.rs du mariage, avant qu’ils 
en cufTent obfervé les formalités. La fage 
& complai faute Orbiconte avoit elle- 
même favorifé leurs entretiens fecrets ; 
elle avoit échauffé leurs cœurs ; l’amour 
& la nature avoient fait le refte. D’après 
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cela, on jugera facilement de tout ce qu’ils 
éprouvèrent; mais Orbiconte les raffûta. 
Elle leur promit d’employer fa fcicnce à 
déranger des projets fi contraires à leur 
bonheur , 6c ne leur demanda que de 
s’obferver 6c de fe taire. 

En effet , peu de jours après, les Am- 
baffadeurs du Grand Turc arrivèrent; ils 
furent reçus avec pompe , 6c firent la 
demande de la Princcflc. Le Roi d’A- 
quilée , qui avoit les plus grands ména- 
gemens à garder vis-à-vis d’un Prince fi 
puiffant dont il étoit vaffal 6c tributaire, 
ne put leur refufer ouvertement la main 
de fa fille. Audi - tôt les Ambaffadeurs 
étalerent, aux yeux de toute laCour, les 
riches préfens qu’ils avoient apportés ; 
6c la Princeflc , le cœur plein d’un autre 
amour , fut forcée de fe parer des dons 
que fon cœur rejetoit , mais que la bien- 
féance 6c le devoir l’obligeoient d’ac- 
ccpier. 

. Après la cérémonie , elle fe retira dans 
fon appartement, 6c s’y livra à toute fa 
douleur. Palladicn-, qui l’avoit fuivie , 6c 
qui , depuis quelque temps , avoit le droit 
d’y entrer , même à toute heure , cher- 
choit en vain à la raffurer , 6c à lui rap- 
peler les promeffes de fa tante ; rien ne 
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pou voit calmer Tes chagrins^ Comme il 
ne ceffoit d’infifter , la FrinccfTe lui dit : 
» Cher Prince , fi vous n’éprouvez pas 
» comme moi l’amertume la plus afïreufe , 
ï> fi votre cœur n’efi: pas déchiré par les 
»j plus cruelles fouffrances , vous ne m’avez 
jj point aimée , ou bien vous avez cefle 
»» d’être fenfible t*. Palladien àlloit fie jufi- 
tifier d’un reproche fi peu mérité , quand 
Orbiconte parut ^ réfiolut de calmer 
leurs craintes. 

Elle exigea que Palladien partît dès le 
jour même, & fût l’attendre en Angle- 
terre : » Soyez dificret & tranquille, ajouta- 
» t-elle , je vous promets que fious très- 
» peu de temps *j’y conduirai moi-même 
33 la PrincefTe d’Aquilée. Ne m’interrogez 
>3 ni fur les moyens que j’emploierai , ni 
>3 fur les projets que j’ai formés pour 
33 vous réunir ; bornez-vous à la copfiance 
»s entière que vous devez avoir en ma 
»3 puiflance, & dans le défir que je vous 
*3 ai toujours marqué de travailler à votre 
»3 bonheur. Partez , Prince , & que ce jour 
>3 même vous voie déjà loin des Etats 
•3 d’Aquilée «. . 

C’étoit un ordre ; il fallut s’y foumcttre; 
i’amitié , la confiance, l’efpoir , en firent 
difparoître toute la rigueur. Nos Amans 
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ne répondirent qu’en Te précipitant dans 
les bras l’un de l’autre : leurs larmes cou- 
lèrent ; de iong foupirs étoient les feules 
expretlions dq tout ce qu’ils reflentoient. 
On les lépara , & Orbicontc voulut con- 
duire elle-même le Prince d’Angleterre 
au Roi , & être témoin du congé qu’il 
alloit prendre. 

Le Roi d’Aquiléc fut aufîi furpris que 
fâché , de voir le généreux Chevalier 
quitter fa Cour dans un moment où les 
circonllances alloient y amener des fêtes 
continuelles ; mais , quelques inftances 
qu’on fît a Palladien-* un regard d’Or- 
biconte décida fa réponfe. Il partit. 

Le Romancier lui dohne encore beau- 
coup d’aventures merveilleufes avant d’ar- 
river en Angleterre ; mais comme elles 
fe reflemblent toutes , & que celles-ci 
n’ont rien de plus piquant que les autres, 
nous croyons devoir et> épargner le récit 
à nos Lecteurs, & nous hâter de les me- 
ner à la conclusion de cette Hiftoire. 

Palladien fut reçu de Milanoravcc des 
tranfports de joie difficiles à rendre, mais 
que l’on croira bien naturels , après le 
temps qu’ils avoient été féparés. II trouva 
à la Cour de fon pere , le Prince Alan- 
tilée & Landaftanis, qui, toujours heu- 
reux 
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reux dans leurs amours , n’attendoient 
que le moment 'de voir légitimer une 
flamme que rien n’avoit encore altérée. 
Palladien envioit leur bonheur , 6e les 
rendit bientôt les confidens de Tes peines. 
Laiflfons-le gémir de l’abfence de faPrin- 
ceflfe , 6e retournons à elle. . 

Les Ambafladeurs du Sultan , après avoir 
refté quelque temps à la Cour du Roi 
d’Aquilée, annoncèrent leur départ, 6e de- 
mandèrent que la Princeiïe leur fut re- 
mife , pour la conduire en Turquie. Cette 
demande ne pouvoir être refufée, 6e , dix 
jours après le départ de Palladien , celui 
de la Princeflfe fut fixé. Mais Orbiconte 
repréfenta qu’il n’étoit ni décent, ni con- 
venable , que fa niece fut feule en Tur- 
quie , fans y être accompagnée par quel- 
que Dame dont le rang , la naiflance 
êc les confeils guidaflent fes premières 
démarches. Elle fit fentir que fa jeunefie 
même avoit befoin d’être éclairée, fur- 
tout en arrivant dans un Empire dont? 
elle ignoroit les ufages. Ces réflexions 
parurent fages , 6c le Roi ne s’occupa 
plus <pie du choix qu’il avoit à faire* 
Après avoir inutilement jeté les yeux fur 
beaucoup de perfonnes , il crut devoir 
marquer à Orbiconte fon embarras 6c fon 
Tome XniL X 
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indécifion : c’étoit cc quelle demandoit. 
Elle annonça qu’elle vouloit lui donner 
une marque fignalée de l’amitié qu’elle 
lui portoic , en fe chargeant elle-même 
d’accompagner fa niece ; mais elle voulut 
monter avec elle un vaiflèau féparé de 
celui des Ambafladeurs : elle exigea que 
l’on formât un cortège brillant pour la 
fuivre, àc nomma elle-même vingt Che- 
valiers, qu’elle choifît entre les plus braves 
pour le compofer. 

Les chofes ainfi difpofées , le jour du 
départ arrêté, la Princefle prit congé de 
fon pere & de fa mere, &C s’embarqua, 
non fans verfer beaucoup de larmes, quoi- 
que ceux qu’elle quittoit en ce moment 
ne fulTenc pas ceux quelle regrettoit da- 
vantage. 

A peine fut-elle entrée dans le vaif- 
feau, que les vents le portèrent en pleine 
mer. Celui des Turcs voguoit en avant à 
quelque diftance, 6 c traçoit la route que 
la PrincefTe devoit tenir. A peine Aqui- 
lée fe vit-elle en quelque façon, livrée à 
des mains étrangères , qu’elle fe plaignit 
amèrement à fa tante de l’inexécution de 
fes promettes. » Vous deviez, lui difoic- 
» elle, atturcr mon bonheur; vous aviejç 
U promis de me réunir à celui que mon 

- .li _ ». 


Digitized by Go 



des Livres François. 313 
» cœur a choifi , & donc vous m’avez 
» permis de recevoir l’hommage ; mais 
« je ne vois que trop où m’a conduite mon 
» aveugle crédulité. La première chofe 
» que vous ayez exigée de nous , a été 
>• le départ du Prince d’Angleterre ; la 
« fécondé eft de me livrer entre les bras 
d'un autre ; &, pour mieux vous af- 
» furer de l’exécution de ces barbares pro- 

» jets , c’eft vous oui , c’eft vous-même 

« qui me conduifez dans des lieux où 
>» ma feule efpérance eft de trouver la 
»» mort «. 

»» Ce reproche , répondit Orbiconte -, 
mériteroit que je vous abandonnait ; 
>> mais j’ai pitié d’un cœur que la douleur 
» égare , & qui ne fait pas , au milieu 
>j de fes chagrins , conferver une confiance 
que je croyois avoir fuffifamment affer- 
»j mie. Retenez ces plaintes injuftes, $£ 
» croyez que mes promelfes ne peuvent 
» être vaines. Au furplus , je ne vous en 
» parlerai pas davantage ; c’eft par les 
y» effets que je veux vous en convaincre: 
»> ils fe manifefteront à la troilieme 
» journée «. , v 

La Princeffc fe repentit d’avoir marqué 
tant de méfiance ; mais tout ce qu’elle 
voyoit fcmbloit l’autorifer à fe plaindre. 

Xij 



324 là lecture 

Elle s’excufa près de fa tance , redoubla 
de rendreffe 6c d’amitié ; 6c la fage Or- 
biconte, touchée de l’état où elle la voyoit, 
lui dit: «Sois tranquille, mon enfant, 
» mon pouvoir veille fur ton bonheur «. 

En effet , fur la fin de la troifiemc 
journée , le ciel , qui jufqu’alors avoir 
été pur 6c calme , fe chargea infenfible- 
ment de quelques nuages. Les ténèbres 
fuccéderent au jour , 6c il s’éleva un vent 
furieux , avant-coureur d’une effroyable 
tempête. Bientôt les vagues irritées agitè- 
rent les vaiffeaux 6c les féparerent. Les 
Turcs , qui craignoient cette divifion , 
crurent y remédier en allumant plu- 
ficurs fanaux , perfuadés que, d’une part, 
on en uferoit de même fur le vaifleau 
de la Princeffe ; 6c que , de Fautre, ils 
ferviroient à celui-ci de guides pour les 
fuivre. Mais Orbicontc en ordonnoit au- 
trement ; 6c l’effet de la précaution des 
Turcs fit roue le contraire. La lumière 
qu’ils croyoient devoir attirer à eux le 
vaiffeau Aquiléen , ne fervoit qu’à l’en 
éloigner. Orbiconte preferivit aux Pilotes 
d’éreindre tous les Rux , de prendre une 
route oppofée , 6c de fuir les Turcs avec 
3e plus de vîteffe qu’il leur ferôit potfible. 

' Celui qui les commandoic voulut §’op- 
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pofer à cette manœuvre; il prérendic qu’il 
ne devoir obéir qu’aux ordres du Roi v 
dontjl étoit porteur. Un prompt châti- 
ment fut le prix de fa défobéiflance à 
ceux d’Orbiconte ; les Chevaliers le pri- 
rent, le chargèrent de chaînes, & l’en- 
traînerent au fond du vaifleau. Un autre 
Pilote fut chargé de conduire la ma- 
nœuvre; on le prévint que la plus légère 
inexécution dans ce qu’on lui prclcri- 
roit , feroit fuivie de fa mort : il fut 
docile. Les ombres de la nuit commen- 
çoient à fe diffiper , lorfque le calme 
revint. Mais les Turcs , jetés au loin par 
la tourmente qu’ils avoiem eiïuyée, cher* 
choient vainement le précieuse dépôt qu’ils 
s’étoient flattés de conduire à leur Empe- 
reur. Us erroient de toutes parts pour re- 
trouver le vaifleau de la Princeffe; mais> 
l’art d’Orbiconte les décidoit toujours à 
prendre une route qui les en éloignât 
davantage ; & l’on ne les vit plus repa- 
s roître. Le Romancier même ne nous die 
point ce qu’ils devinrent. On peut croire 
j que s’ils abordèrent en Turquie, ils fu* 
j rent mal reçus ÔC mal récompenfés de leur 
; me (Page. 

D’un autre côté, la Princeiïe, après uhc 
. navigation que la ,Fée rendit courte 2c 

X ii] 
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facile, aborda fur les côtes d’Angleterre* 
Orbiconte écrivit à Palladien,, & lui 
manda qu’elle étoit avec la Princeflc 
d’Aquilée dans rifle de Sainte-'Hélene; 
qu’il eût à inftruire le Roi fon pere , 
êc à venir de fon aveu au devant d’elles. 

On fe figure aifément quelle fut la 
joie de Palladien à cette nouvellé : il 
gémifloit depuis plus d’un mois dans 
une attente que tout lui faifoit regarder 
comme inutile. Mais la joie la plus vivè 
fit bientôt place à fon extrême douleur; 
il courut fe jeter aux pieds de Milanor, 
lui avoua tout, &. le prefia avec de telles 
iïiftances, que Ion pere ne lui fit d’autre 
abjection que l’impoflibilicé de S’unir 
avec une Princeiïe de la Religion Ma- 
hométane. Cet obftaclc étoit facile à 
lever. Dans les premiers momens de leurs 
amours , Palladien avoir obtenu de la 
Princefle d’Aquilée, qu’elle renonceroit 
au culte des Barbares , pour fiiivre la 
Religion de fon Amant. Il aflura Mila- 
nor de ces difpofitions, & obtint la per- 
miffion d’aller la chercher & de la con- 
duire à Londres. Dès le jour même il 
partit avec douze vaifleaux, & fut à la 
rencontre de celle qu’il croyoit avoir per- 
due pour jamais. Nous ne. 'dirons rien 
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de leur entrevue , ni des remercîmens 
que Palladien fit à Orbiconte : paflons 
rapidement à l’arrivée de nos Amans à 
la Cour d’Angleterre. La Princeflc y fut 
reçue avec 'la plus grande magnificence ; 
&, peu de jours après fon arrivée, elle 
demanda elle-même d’être baptiféc. Cette 
cérémonie donna lieu à de nouvelles fêtes, 
après lesquelles Milanor, par le confcil 
d’Orbicontc , dépêcha des Ambaffadeurs 
au Roi d’Aquilée, pour l’inftruire de tout 
c.e qui s’étoit palTé, de l’amour de Palla- 
dien pour la PrinccflTe fa fille , & de la 
demande qu’il lui faifoit de les unir en- 
femble. Il le raflüra fur les craintes qu’il 
pouvoir avoir de fanimadverfion du Grand 
Turc , en lui propofant un traité d’al- 
liance v par lequel il lui promettoit de le 
fecourir de routes fes forces , fi l’Empe- 
reur Ottoman prenok le moindre om«- 
brage. f .. : • , r 

Ofî penfe bien que ces nouvelles furent 
agréables au Roi ; d’Aquilée , qui étoit 
livré aux plus grandes inquiétudes fur le 
fort dç fa fille, qu’il favoit n’etre point 
arrivée 1 eh Turquie ; il approuva tout, 
& renvoya à Milanor fes Ambaiïadeurs , 
chargés de préfens & de tous fes pou- 
voirs. 

> * * X iv 
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Ils ne furent pas plutôt arrivés , que 
Milanor ordonna tous les préparatifs ne A 
ceffaires pour le mariage de Palladien 
& de la Princefle d’Aquilée. Ce Prince, 
inftruit par Landaftanis & Mantilée,de 
leur amour pour Murcilane & pour Flo- 
rée , demanda à fon pere de réunir en 
même temps trois couples d‘ Amans,’ dont 
il pouvoir d’un fcul mot afFurer pour 
jamais le bonheur. Milanor étoit trop 
bien difpofé pour rien refufer à fon fils. 
D’ailleurs, les alliances propofées ne pou- 
voient que lui être agréables à toutes 
fortes d’égards. 

Au milieu de l’une des fêtes qui célé- 
broient cette triple alliance, on vit arri- 
ver, fous les murs du Château de Milanor, 
un Ecuyer qui accouroit à toute bride. 
A peine defeendu de cheval , il demanda 
à être préfentéau Prince Palladien , 8c 
lui remit une lettre de la Duchefle 
Brizalde^' qu’on fe tappelle avoir été 
l’objet des preriiiefbs amours de notre 
Héros.’ -n.'r.j. 

Elle lui faifoit des reproches tendres 
fur ce qu’il ne lui gardoit pas la foi qu’il 
lui avoit jurée. Mai<f, bien différente de 
lui, elle l’afl-uroit qu’elle ne l’oublieroit 
jamais , &: que qui que ce foit dans la 
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Nature rf*auroit de droits fur Ton cœur. 
Pour le convaincre plus furement de 
cette vérité , elle l’inltruifoit des fuites 
d’un amour dont elle fe rappcloit avec 
peine & plailîr tout cnfemblc les pré- 
cieux momens : qu’elle avoit donné le 
jour à une fille , quelle ».voit nommée 
Union ; qu’elle lui parloit moins de fia 
beauté, que de la reflemblance qu’elle 
avoit avec le Prince qu’elle avoit le 
plus aimé , de quelle n’oublieroit de 
fa vie. 

Palladien répondit en s’exeufiant fiqr les 
décrets du Ciel, qui avoient ordonné de 
fort fort; mais en jurant à Brizalde qu’il 
auroit pour leur fille commune la plus 
tendre amitié ; de pour elle des fentimens 
d’attachement, de reconnoi fiance de de 
fenfibilité, dont Aquilée même ne s’offen- 
feroit pas , de que rien ne pourroit dé- 
truire. 

Orbicon te, après avoir alluré la félicité 
de nos Amans. de être reliée allez long- 
temps à la Cour de Milanor, retourna 
dans fies Etats , pour voir naître de cha- 
cune de fies niecesun enfant, qui devoit 
un jour marcher fur les traces de notre 
Héros leur perc b dans le chemin de la 
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gloire. On les nomma Clarifée , Clarifart , 
&C Clarifan. 

L’Auceur du Roman de Palladien pro- 
met de parler de leurs hauts faits , ce- 
pendant il n’en cft pas queftion dans ce 
Volume; probablement Claude Colet eft 
mort fans avoir pu écrire les aventures de 
ces trois Princes. 

Landaftanis 8c Mantilée, peu de temps 
après , conduisent leurs femmes à la 
Cour de leur pere , qui tous deux abdi- 
quèrent en leur faveur le trône qu’ils 
avoient occupé. 

Milanor fit de même à. l’égard de Pal- 
ladien , qui , après s’être rendu fi célébré 
par fes hauts faits d’armes , ne s’occupa 
plus que de rendre heureux des peuples 
dont il fut béni jufqu’à fa mort. 
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Là plaifante Ô délectable Hifloire de 
Gerileon dl Angleterre > contenant fes 
hauts faits d’armes & chevalereufes 
prouejfes s avec les amours d’icelui , & 
plufieurs mémorables adventures 3 nou- 
vellement mis en François par Ejîienne 
t de Maifon-Neufve 3 Bordelois. 

A ' * 

V^uoique nous ayons annonce 1 Hiftoire Pal- 
ladienne comme le dernier des Romans de Che- 
valerie , en voici encore un dont nous nous dif- 
penferons de donner un extrait étendu , n’ayant 
point été achevé par l’Auteur. La*premiere édi- 
tion de l’Hiftoire de Gérileon eft de 1571, Paris , 
i/2-8®. La fécondé eft de Lyon , 1 589. Il y en à 
une fécondé édicion de la première Partie , de 
Lyon , 1601 , que l’on peut joindre à l’édition 
de la fécondé,. Partie ; mais il n’en a jamais paru 
de troifieme. 

Etienne de Maifon-Neuve s’eft plu à ralfem- 
bler les aventures les plus extravagantes , & à les 
lier par l’intrigue la moins vraifemblable ; en 
forte que s’étant pris dans fes propres filets , 3c 
ne fachant comment s’en débarralfer , il a fini par 
abandonner la partie. V 

F l o r i d a m A nt , Roi «le la Grande- 
Bretagne , Prince fort aimé de fes fujcts , 
époufa La belle Bellizenne , 6c ces deux 
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époux vécurent enfemble plufieurs années 
dans la plus parfaite union. Un jour que 
le Roi revenoit de la chaffe , pendant 
laquelle il s’étoit égaré de fa fuite, il fur 
abordé par une Damoifelle qui embraffa 
fes genoux 6c implora fa pitié en faveur 
de fon pere , qu’un certain Chevalier 
Nabot retelioit injuftement dans ûneobf- 
cure prifon. Floridamant fut touché du 
récit de la Damoifelle , 6 c ne fit point 
de difficulté de la fuivre : mais ce n’étoiD 
qu’un piège tendu à ce bon Roi , pour le 
livrer entre les mains du méchant Magi- 
cien Minofol , ennemi des Rois d'Angle- 
terre , qui ^voient enlevé quelques Pro- 
vinces à fes ancêtres , & ne lui avoient 
laifle de fes nombreux Domaines que la 
petite Ifle Verte , où il faifoit fa réfidence. 
En effet , la Damoifelle, qui n’étoit qu’un 
Lutin fous la figure d’une femme, aban- 
donna Floridamant au milieu d’une forêt. 
Pour comble de malheur , fon cheval 
expira de laffitude. Heureufement qu’un 
Chevalier , qui Pinfülta. & fut puni de 
fon arrogance , fe vit forcé de lui céder 
le fien , avec lequel îl gagne les bords 
de la mer. Il y rencontre un Matelot qui 
lui demande s’il ne cherche pas une Da- 
mpifelle » Qui , dit le Roi. Eh bien , 


% 

Digitized by Google 



ï> e s Livres François. 3 
» répond le Matelot , je viens de la pafier 
» à l’Ifle Verte que vous voyez devant 
»> vous. Elle m’a ordonné de vous dire 
» quelle vous y attendroit , pour tcr- 
miner l’entreprife que vous lui aviez 
*> promis de mettre à fin «. Floridanjant 
ne fe fit pas prier pour entrer dans la 
nacelle , qui partit aufli-tôt ; mais par 
un prodige fingulier, le Matelot difpa- 
roît, fans que les rames cefTent de fendre 
les vagues &C d’approcher la nacelle du 
rivage de l’Ifle Verte. Le Roi y aborde 
après quelques heures de navigation : mais 
à peine a-t-il mis pied à terre , qu’il efl: 
aflailli par une douzaine de gens armés , 
qui le lient fortement avec des chaînes 
& le conduifent dans un cachot , où , 
pour fuivre autant qu’il efl: poflîble la 
marche du Romancier, nous allons le 
laiflcr quelque temps. 

Bellizenne , n’ayant point vu revenir 
fon époux, fut dans la plus grande inquié- 
tude : tous les Chevaliers, le répandirent* 
dans la forêt pour le chercher ; mais ce 
fut inutilement , ils n’en purent appren- 
dre aucune nouvelle. Lorfque la Reine fut 
inftruite du mauvais fuccès de leurs recher- 
ches , elle fe livra à une telle douleur , 
qu’étant dans le dernier mois de fa grof- 
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fieffe , elle mit au monde un fils, qui» 
au baptême , reçut le nom de Gérileon. 
La naiffance de cet enfant précieux, dit 
le Romancier, fut marquée par plufieurs 
prodiges. Le ciel s’obfcurcit , fa terre trem- 
bla', la foudre éclata, &, pendant cet orage, 
on vit à l’entrée du parc , qui tenoit au 
Palais royal , s’élever un fuperbe perron 
de marbre noir, au deflus duquel étoit la 
ftatue d’or d’une femme déployant un 
long rouleau d’un métal inconnu , où 
étoient gravés des caraéleres , fans doufe 
magiques , & qu’on foupçonna devoir 
annoncer la deftinée de Gérileon ; car 
tous les Savans de l’Angleterre , appelés 
pour les lire, ne purent les déchiffrer. 

Sur le récit qu’on fit à Bellizcnne de 
cet événement , elle fe perfuada que le 
Ciel prenoit fon fils fous fa proteâion , 
qu’il ne la refuferoit pas A fon illuftre 
époux,5c que certainement elle le reverroit. 
Dans cette douce attente, elle fe livra aux 
.plus flatteufes efpérances. Cependant dix 
années fe pafferent fans qu’il eût été pof- 
fible de découvrir ce qu’étoit devenu FIo- 
ridamant. Les Chevaliers Anglois ne cef- 
foient de vifiter les pays les plus éloignés , 
ils apprenoient avec douleur que le 
nom de leur Roi n’y étoit pas même 
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Connu. Le Prince Dorian d’Efpagne, ami 
intime & compagnon d’armes de Flori- 
damant , ne fut pas plus heureux dans les 
courfes qu’il entreprit pour le même fujet; 
mais loin de fe rebuter , il en commença 
de nouvelles, & jura de ne remettre le 
pied dans fes Etats , que lorsqu'il auroit 
retrouvé fon ami. 

Pendantce temps , Gérileon croifloit en 
âge , & déjà par Ion efprit & fon adrelïe 
à tous les exercices , il annonçoit ce qu’il 
devoit être dans la fuite. Sa tendre mere, 
qui ne tenoit à la vie que par Pamour 
quelle avoit pour lui , ne négligeoit au- 
cun moyen de cultiver fes heureufes dif- 
politions. Un jour qu’on avoit permis à 
Gérileon d’aller à la chafle aux oifeaux , 
il appercut un faifan fur la branche d’un- 
arbre allez près de lui ; il bande fon arc , 
& veut lui décocher une fléché ; l’oifeau 
faute fur un autre arbre , &c l'enfant le 
fuit ; le faifan fuit toujours , mais fans 
trop s’éloigner à chaque vol , de forte que 
le petit Chafleur n’cn eft que plus ar- 
dent à le pourfuivre. Que dirons-nous ? 
Il s’enfonce dans la forêt , 6 1 ceux qui le 
fuivent, ôcqui ont ce jeune Prince fous 
leur garde , ont la douleur de le voir s’éva- 
nouit à leurs yeux, ainli que le faifan. 
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Vainement ils l’appellent, ils crient, ils 
fe lamentent , Gérilcon cft perdu pour 
eux. Comment apprendre cette fatale 
nouvelle à la plus tendre des mères ! 
Bellizenne en tut frappée , au point de 
demeurer immobile pendant plutieurs 
heures : elle ne reprit l’ufage de fes fens 
que pour prononcer avec l’accent du dé- 
lefpoir : « Mon époux n’eft plus , j’ai 
» perdu mon fils , la vie n’eft plus rien 
jj pour moi , je dois mourir Ses femmes 
cherchèrent inutilement à la calmer: « Je 
ï) veux , leur dit-elle, qu’on me conduife 
sj à l’endroit où mon fils m’a été ravi , 
'sj c’eft là que je déciderai de mon fort «. 
On partit aufli-tot , ôc lorfqu’on fut par- 
venu au lieu même où Gérileon avoit 

* difparu, Bellizenne ordonna à fes femmes 
& à fes Ecuyers de la laifter feule , & de 
s’éloigner. Ils obéirent par refpcét. Dès 
qu’elle fc crut certaine de n’être ni vue 
ni entendue, elle tira un poignard qu’elle 
avoit caché fous fa robe, & rappelant à 
haute voix tous fes malheurs : Ils font 
sj affreux , ajouta- 1- elle , ils font fans 
sj remede, ma mort en doit être le terme «. 

. A l’in liant elle leve le bras pour fe 
percer. 

,r »s Que 


Digitized by Google 



Des Livre-s Fr a n ç o i>s. 3^7 
- » Que faites-vous , barbare Bellizerine ? 
îj Vôulez-vous me percer Je cœur , s’écrie, 
» un Ghevalier , errliii arrachant le glaive 
» meurtrier « . C’étoit Floridaniant. Ce 

Prince venoit d’être délivré des. prifons 
de l’Enchanteur Minofol par le vaillanç 
Dorian d’Efpagne, Sc il. <re venoit* plein 
de ! joie <4 jouir, des embrairemcns de fa 
tendre- époulè. La Reine reconnut cette 
voix qui lui étôit fi chere', 6c fe jeta.dans 
les bras de fon époux, qui, après lui avoir 
rendu cjrefles pour caréfles , voulut être 
înftruit de la caufe de fon défefpoir. Bel- 
lizenne lui apprit 6c la nailfance 6c la 
perte de' fon fils Gérileom: ils le pleurèrent 
enfemble, 8c Floridamant chercha à con- 
foler fonèpoufe* 6c l’engagea à s’en re- 
mettre de leur bonheur aux bontés de la 
. Providence , qui venoit de rômpre les 
fers qu’il avoir portés pendant dix ans. 
Enfui te il la ramena dans fon Palais j 5c 
fe montra à fes fujets , qui avoient perdu 
tout elpoir de le revoir , ôc qui le ccçurçnt 
avec les marques de la plus grande aléy 
greffe. * . * 

Difons maintenant ce qu’étoit devenu 
le jeune Gérileon. Une Fée , nommée 
Oziris , prote&rice des Princes d’Angle- 
rerre , s’étoit transformée en faifan , pouf 
Tome XVIII. Y 
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l'attirer jufqu’auprès d’une fontaine en- 
chantée , & là , par fon art , l’ayant en- 
dormi , elle l’avoit fait tranfporter dans fon 
Palais. C’étoit un lieu de délices , & bien 
au deffus de -ceux décrits par les autres 
Romanciers. En entrant dans ce féjout 
enchanté , Gérileon perdit le fouvenirde 
fa mere , 6c ne vit dans la bonne Fée 
Oziris qu’une amie empreflfëe à prévenir 
fes défirs , & dans les Damoifellcs qui 
compofoient fa Cour, que des compagnes 
aimables qui chérchoient à lui plaire» Il 
lui fut aifé de s’accoutumer à ce genre 
de vie ; mais il n’avoit pas perdu fon in- 
clination pour la chafle, qui défignoit 
l’audac» 6c le courage qu’il porteroit dans 
les combats. Il pria Oziris de lui permet- 
tre d’aller chafler dans la forêt. Auffi*tôc 
un cheval lui fut amené ; & on lui donna 
des armes proportionnées à fa foibleiïe. 
Il pénètre dans le bois , fuivi de quelques 
Piqueürs qui conduifoient une petite 
hieute de chiens. Il n’avoit jamais vu de 
tfes animaux redoutables que l’homme 
n’attaque pas' fans danger. Le premier qui 
fe préfente à lui , c’eft un lion. Gérileon 
ii’cft point intimidé par fon énorme taille; 
il s’avance fur lui , 6c veut l’attaquer ; 
«nais l’animal, au lieu de chercher à fe 
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défendre , fe couche à les pieds , lé re- 
garde , & lui lèche les mains : le jeune 
Chafleur eft charmé de la douceur du lion ; 
fl défend au Piqueur de lâcher les chiens, 
&, fans defeendre de fon petit cheval , il 
faifit la crinière de^l’animal , le conduit 
au Palais , & le préfente à la Fée. » Ne 
foyez point étonné de fa douceur , lui 
*> dit Oziris , ce lion eft un homme à qui 
» je rendrai fa première forme lorfque le 
JJ temps fera venu «. 

Ce fut dans de pareils exercices , & au 
milieu des plaifirs innocens que la Fée 
Oziris lui procuroit chaque jour , que 
Gérileon pafïa cinq années. Lorfqu’ileut 
atteint l’âge de recevoir l’Ordre de Che- 
valerie, fa prote&rice lui fît préfent d’une 
armure enchantée , qu’aucun fer , foit de 
lance ou d’épée, ne pouvoit endommager; 
elle lui donna une épée de la meilleure 
trempe, & un bon cheval nommé Lyco- 
cephale ; & ayant rendu la forme humaine 
au lion : >3 Voilà, dit-elle à Gérileon , un 
» Ecuyer fidele, qui jamais ne vous quic- 
: » tera. Il fe nomme Géliafte ; partez avec 
« lui pour Conftantinople, & lorfque vous 
« ferez Chevalier , fuivez vos hautes def- 
» tinées «. Uefpoir d’acquérir de là gloire 
prefloit vivement Gérileon ; mais avant 
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de s’éloigner de la bonne Fée Oziris , il 
auroit déAré être inftruit de fa naiflance. 
La Fée lui dit feulement quelle étoit 
illultre , 6c qu’un jour il retrouveroic fes 
parens en Angleterre. 

Notre Héros > accompagné de fon 
Ecuyer Géliafte , fut s’embarquer au 
plus prochain port , 6c fa navigation fut 
ix heureufe , qu’en moins d’un mois il 
aborda fous les murs de Conftantinople. 
Etant monté à cheval , il fe rendit dans 
la cour du Palais Impérial , 6c fe préfenta 
à l’Empereur , comme il revenoit de pafl'er 
quelques troupes en revue. Ayant mis 
pied à terre 8 c fléchi le genou : « Sci- 
« gneur, lui dit-il , je fuis Anglois , 6c 
a d’une illuftre origine , fl j’en crois la 
sa favante Fée Oziris , qui a bien voulu 
» veiller à mon éducation; j’afpire à mar- 
>3 cher fur les traces de rribs valeureux 
33. parens, 6c viens vousfupplierde m’élever 
33 augradedeChevalier.Si vous m’accordez 
»3 cette, grâce , j’ofe vous protefter que je 
33 ne m’écarterai jamais du chemin de 
33 l’honneur «. 

L’Empereur , charmé de la bonne grâce 
Sf de *la noble audace de Gérileon , 6c 
qui d’ailleurs connoiflbit la puiflance de 
la Fée Oziris, promit au jeune Ecuyer 
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de remplir (es défirs, '& ordonna qu’on 
lui préparât un appartement dans le Palais. 
Pendant cette convention , la Princefle 
Porphyrie , fille de l’Empereur , étoit à: 
une fenêtre : elle fut frappée de la bonne 
mine du jeune Etranger, & elle en fit un 
fi grand éloge, qu’il fut poflîbleaux per- 
fonnes qui l’accompagnoient, de s’apper- 
cevoirque l’amour entroit pour beaucoup 
dans la juftice qu’elle lui rendoit. 

Cependant, dès le foir même, -le fils de 
Floridamant & de Bellizenne fc rendit à 
la Chapelle Impériale , où il fit , félon 
l’ufage , la veille des armes ; 6c le lende- 
main matin il fe préfenta devant l’Em- 
pereur, qui lui donna faccolade, &qui 
voulut que la Princefle fa fille lui ceignît 
l’épée. Le nouveau Chevalier jeta les yeux 
fur Porphyrie, & le trait qui partit de 
ceux de cette Princefle, le blcfla jus- 
qu’au cœur. Ayant été invité au dîner, 
il fut très-étonné d’y voir tous les Cheva- 
liers armés 8c debout , excepté l’Empe- 
reur. «Votre ftrçPife cefTera, lui dit le 
y> Monarque Grec , lorfque vous faurea 
» que chaque année , pendant les trois 
» jours defleinés par mes fujets a célébrer 
« celui de ma nai {Tance , un barbare 
*> Géant , nommé Ferclaftc, qui habite 

Y ùj 


Digltized by Google 



I 


34^ De la. lecture 
>5 dans une caverne peu éloignée , vient 
» à Conftantinople , y tue quelques-uns 
« de mes Chevaliers , ôc enleve quel- 
» ques Pucelles, fans que jufqu’ici l’on 
» ait pu le prendre ou lui donner la 
» mort «. Gérileon ne fit plus de ques- 
tion à l’Empereur , il refta debout , ÔC 
mangea ainfi avec les autres Chevaliers ; 
mais , le repas fini , il fie déroba Secrète- 
ment, êc, étant monté à cheval avec 
Son Ecuyer , ils Se rendirent à la mon- 
tagne de Rochalpine , où on -leur avoit 
dit que demeuroit le Géant Eerclafte fie 
Scs Sreres. 

Comme ils arrivoient près de ce lieu, 
dont les plus braves n’oSoicnt approcher, 
ils entendirent la voix d’une Semme , 
qui Se plaignoit douloureuSement. Géri- 
leon arrête Son cheval , & voit devant 
lui un Géant, d’une figure terrible &C 
hidcuSe, portant un Sac, dont il fie. dé- 
barraflTe Sur le bord d’un précipice , au 
fond duquel roule ur^fcefti noire , bour- 
beuSe & puante. Ce monftre , s’adreflant 
au Sac, lui dit, en adoucilïant (a voix: 
« Ne voudriez-vous pas plutoft eftre 
« la mie d’un brave Chevalier & Gentil- 
« homme de bonne part , lequel vous 
« prendra a femme fi vous le voulez , 
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« que vous biffer ainfi mourir à crédit? 
« Car voicy le fofle où il faut que vous 
» foyez précipitée «. Lors fortit une voix 
du fyc , qui dit : » Ouy dea , mais le 
« veux plutoft veoir «. Adonc le vilain 
defliant fon fac , qui eftoit de cuir bouilli , 
biffa fortir la tête à une belle Damoifelle 
qui eftoit dedans , qui , regardant de 
toutes parts, lui demanda où eftoit le 
Gentilhomme qui avoit parlé à elle ? 
» Le voici , dit le vilain de foy. Va , 
« infâme, dit la Damoifelle, je voudrois 
» plutoft eftre defme-mbrée piece à piece , 
» que ta chair toufehât à la mienne 
A grant peine eûft-elle parlé , que le 
vilain relia le fac, & fe mift en devoir 
de le précipiter. 

Gérileon , ayant entendu ce difeours, 
courut fur le vilain, & le prenant par 
la barbe: » Traître, s’écria-t-il , tu n’exé- 
m cuteras pas ton horrible deffein «. En 
difant ces mots, il l’atterra d’un feul coup* 
Aulîi-tôt il commanda à Géliafte de tirer 
la Damoifelle du fac , & la pria de lui 
dire qui elle étoir. Elle lui répondit 
qu’elle étoit fille d’un des Chevaliers de 
l’Empereur; qu’ayant été enlevée la veille 
dans un des faubourgs de Conftantinople, 
elle avoit été préfentée au G^anc Èer- 
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claftc , qui , lui ayant fait des propor- 
tions malhonnêtes quelle avoit refulées, 
l’avoit condamnée à être jetée dans ce 
précipice. « Il fuffit , dit Gérileon , le 
« vilain y fera jeté à votre .place «. 
L’Ecuyer le faifit, l’enferma dans le fac, 
malgré fcs cris & fes prières , &C le laifta 
rouler dans le torrent bourbeux. La Da- 
moifelle fit mille remercîmens à fon 
libérateur, qui les reçut avec modeftie, 
en lui difant que fon devoir l’obligeoic 
à fecourir les Belles opprimées. Il s’enga- 
gea à la remettre entre les mains de fon 
pcrc, aulîi-tôt qu’il auroit combattu le 
Géant Ferclafte ; & il ordonna à Gé- 
liafte de garder la Dâmoifelle , & de 
l’attendre à l’entrée d’une forêt qui bor- 
doit le précipice. -- 

Notre Héros, plein d’audace, s’avan- 
çoit feul vers la Rochalpinc ,'lorfqu’ayant 
été vu par quelques gens du Géant Fer- 
dafte, ils vinrent l’entourer , dans l’efpé- 
rarice de le faire prifonnier 8c de le con- 
duire à leur Maître. Gérileon les laifla 
approcher, & alors, tirant fa bonne épée, 
il en -tua un grand nombre & mit le 
refte en fuite. Ferclafte, ayant apperçu 
ce qui fe pafloit au bas delà roche, prie 
fes armes , 2c vint, non pour combattre 
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l’audacieux qui venoit de matfacrer fcs 
gens, mais pour l’afTommer de fa lourde 
maflue. Le fils de Floridamant l’attendit * 
£c cfquivant le coup, il lui en porta un 
de Ton épée dans la cuifife, qui entra dans 
les chairs fi profondément, que le Géant 
chancela, &fit, en tombant, retentir la 
terre du poids énorme de foiî corps. 11 fut 
facile au vainqueur de lui trancher l.r 
têre. Les deux freres du Géant arrivèrent 
alors ; ils voulurent venger fa mort : 
mais l’un d’eux fut percé d’un coup de 
lance, & expira dansj’inftant; & l’autre 
s’enfuit à travers les rochers , Sc Ce crut 
en fureté. Gérileon l’y fuivit , maflacrant 
tous ceux qui fe rencontrèrent fur fort 
chemin. Loin de trouver aucune réfiftancc, 
lorfqu’il fut arrivé au débouché de l’étroit 
chemin qui conduifoit à la retraite des 
Géans , il y vit ce qui reftoit de leurs 
gens , à genoux, les mains élevées , qui 
implorèrent fa miféricorde. II eut pitié de 
ces malheureux , qui lé conduifirent à 
travers les appartenions que Ferclafte s’é- 
toit fait conftruire, jufqu’au lieu où s’étoit 
caché le frere de ce méchant. « Je veux 
« bien, lui dit Gérileon, te faire grâce 
«j de la vie , à condition que tu pa^te-s 
» dans ce moment avec ces gens qui font 
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» mes prifonniers , & que vous alliez 
» tous vous remettre à la pitié de la 
» Princelïe Porphyrie; mais, avant tout, 
« il faut ouvrir vos cachots, 6c que vous 
» délivriez les infortunés qui y font re- 
» tenus «. Il fut à l’in liant obéi. Les 
prifons ayant été ouvertes , il en fortit 
vingt Chevaliers , que les Géans fe plai- 
îoient à faire combattre contr’eux , 8c 
qu’ils rejetoient dans leurs prifons après 
les avoir grièvement bielles : ils rendi- 
rent grâce à leur libérateur , & partirent 
avec les prifonnicrs*& le Géant, excepté 
un brave Chevalier , nommé Pharifor , 
qui pria notre Héros de l’accepter pour 
Ion compagnon d’armes. LailTons , avec le 
Romancier , cette troupe arriver à Conf- 
tantinople , & fuivons Gérileon , à qui 
le fort prépare encore bien des aven- 
tures. 

L’Ecuyer Gélialle & la Damoifclle 
délivrée n’étoient plus auprès du préci- 
pice lorfqu’il y revint. Des brigands avoicnt 
voulu leur faire infülte ; mais ils avoient 
été fçcourus par ceux qui fe rendoicnt 
auprès de l’Empereur. La Damoifelle les 
avoit fuivis , & Gélialle s’étoit mis à la 
quête de fon Maître : c’ell ce qu’il apprit 
en entrant dans Conftantinople , où Ton 
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préparoit un magnifique tournoi , pour cé- 
lébrer la victoire qu’il venoit de remporter 
fur les Géans. Cette nouvelle le détermina 
à ne paroître à la Cour qu 'incognito ; & il 
propofa à Ton nouvel ami Pharifor , de 
fe déguifer tous deux en Sauvages y & de 
rompre quelques lances dans les joutes, 
avant de fe faire connoître. Ces deux 
Chevaliers y firent des merveilles , ôc 
fur-tout Gérileon , qui ,’ de l’aveu des 
Juges du camp , mérita le prix deftiné 
au vainqueur ; mais qui , par modeftie , 
fe déroba aux éloges qui lui étoient dus. 
Comme il s’enfonçoit dans une forêt peu 
éloignée de Conftantinople , il rencontra' 
Géliafte , qui , ne l’ayant point trouvé à 
la Rochalpinc, revenoit fur fcs pas : il 
lui ordonna d’aller de fa part faluer l’Em- 
pereur & la PrincdTe Porphyrie, & les 
inftruire que bientôt il viendroit leur 
préfcnter le bon Chevalier Pharifor. Ce 
meflage, & peut-être l’indifcrétion de 
l’Ecuyer , firent connoître à l’Empereur 
& à fa fille , que les deux Sauvages 
n’étoient autres que Gérileon Sc Phari- 
for, Se ils s’en réjouirent, dans l’efpé- 
rance de les revoir inceffamment. 

Cependant nos r deux Chevaliers avan- 
çoient dans la foret, cherchant quelque 
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lieu pour y paflcr !a nuit & fe repofer 
des fatigues des joutes; mais le cheval de 
Pharifor refufant de marcher, Gérileon 
fe chargea d’aller à la découverte , ôc 
promit à fon compagnon de venir le 
chercher aulli-tôt qu’il auroit trouvé une 
maifon. Effectivement, étant forti delà 
forêt, il apperçut un très-beau Château: 
il courut a Pharifor pour lui annoncer 
cette nouvelle; mais il eut beau l’appe- 
ler de tous cote ; s, ce fut fans fuccès, 8 c 
il fe vit contraint de s’approcher feul du 
Château pour y demander l’hofpitalité. 
La jeune Damoifellè à qui il appartenoir, 
reçut notre Chevalier avec beaucoup de 
politeffe ; elle éroit d’une beauté ravif- 
lante , quoique fur fon vifage on remar- 
quât les traces d’une profonde triftefTe. 
Pendant le fouper , Gérileon tint à foi> 
hôteffe les propos les plus gracieux; &, 
comme la converfation tomba fur l’amour, 
il ofa lui demander fl le chagrin dont 
elle paroiffoit pénétrée , n’érok pas la 
fuite d’une paflion malheureufe : » Il eft 
» trop vrai , répondit la Dam.oifelle % 
m j’aime, & , pour comble d’infortune, 
» j’aime un être qui n’efl: plus ; &C la feule 
» mort peut éteindre cet amour. Ce dif- 
* cours vous étonne , Chevalier , mais fï 
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»j vous daignez m’écouter , vous convien- 
>3 drez de la vérité de ce que je vous dis , 

»3 & qu’il n’y a jamais eu de Femme auffi 
» malheureufe que je le fuis «. La belle 
affligée apprit alors à Gérileon que fon 
pere ayant été tué dans un combat par le 
Géant Ferclafte, elle étoit reftée maîtrefle 
de Tes biens; &; que pour veiller à la 
garde de fon Château , elle avoir choifi 
deux braves Chevaliers. L’un d’eux étoit 
devenu éperdument amoureux d’elle , ôc 
avoir voulu ufer de violence , à deffein 
de fatisfaire fes infâmes défirs : indignée 
contre lui , elle l’avoit honteufement 
chaffé du Château. Ce félon , quoique 
brave Chevalier, car l’honneur n’accom- 
pagne pas toujours le courage , fe voyant 
déshonoré , tenta mille moyens pour fe 
venger de l’affront qui venoit de lui être 
fait. Un jour il rencontra dans la forêt 
un Pèlerin qui revenoit de la Terre- 
Sainte, où il avofc été en expiation de 
bien des méchancetés qu’il avoir commifes; 
car cet homme, quoique Chrétien, étoit 
.fort habile dans l’Art magique. Il avoit 
compofé un vafe , qui , prélenté par un 
homme à une Pucelle , la rendoit auffi- ' 
tôt amoureufe de lui, pour peu qu’elle 
en approchât les levres. >j C’eft ce vafe , 


Digitized by Google 
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dit le Pèlerin au Chevalier , » qui m’a 
« perdu dans l’cfpric du Soudan , mon 
Souverain ; il a prétendu l’obtenir de 
« moi , afin de l’employer à fe faire 
» aimer de la Princefte , fille de l’Em- 
» pereur de Conftantinople. Il m’a me- 
»j nacé de la mort , û je le lui refufois ; 
»> & moi , pour me dérober au fort qu’il 
»> me préparoit , j’ai fui vers Jérufalem , 
» 6c je vais à Conftantinople , où je 
» compte finir mes jours. Et l’avez-vous 
»» encore ce vafe myftérieux « , lui dit 
le Chevalier ? » Le voici « , répondit le 
Pèlerin, en le lui montrant. A l’inftant 
le Chevalier conçoit & exécute le plus 
horrible dcflein; il fe retire deux pas en 
arriéré , & revenant fur le pauvre Pèle- 
rin , il lui pafle fa lànce à travers le corps, 
& l’étend mort fur la place. Enfuite fe 
faififlant du vafe, il s’en, vint à la porte 
du Château. Ayant fait appeler un jeune 
Ecuyer, il lui dit que, repentant de fa 
fauta, il avoit trouvé 1 e moyen d’obtenir 
fon pardon , s’il vouloir l’aider ; qu’il 
n’avoit qu’à prendre le vafe , le remplir 
d’hippocras , &: le préfenter à fa Maîtrefte j 
qu’aufli-tpt elle oublieroit l’offenfe qu’il 
lui avoit faite, & lui rendrait fes bonnes 
grâces. « Le Damoifel , continua la Dame 
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du Châreau en reprenant Ton difeours, 
« fut féduit par les feintes Jarmes du Che- 
»j valier ; il prit le vàfe, & la première 
»> fois que je .demandai à boire , il m’en 
a fervit dans cette détcftable coupe. A 
»» peine y eus-je porté les levres , qu’un 
m feu brûlant commença à circuler dans 
m mes veines : je regardai le jeune Ecuyer , 
•> je le trouvai charmant ; fans honte , 
»» fans pudeur , en préfence de mes fem- 
« mes , je lui tins les propos les plus 
•j tendres , & lui fis une déclaration 
w d’amour la moins équivoque. Le Da- 
>j moifel étonné , prenant peut-être cet 
»» excès de tendreffe pour un tranfport 
» caufé par quelque fievre imprévue , 
•> s’échappa, & fut rendre compte au Che- 
»> valier de ce qui venoit de fe palier. 
»> S’il ell ainfi , dit ce barbare , je fuis 
« vengé : le relie de fa vie elle n’aimera 
•ï & n’embralTera qu’une ombre ; à l’infi- 
»> tant il poignarde mon jeune Ecuyer. 
*» Il fuit aulli-tôt , & depuis ce temps 
n on n’en a pas entendu parler. De ce mo- 
»> ment , je brûle d’amour , je parle k 
« mon Amant, j’étends les bras pour 
i> l’embralTer , & je n’embralTe en effet 
»» qu’une ombre. Tel eft mon fort af- 
» freux «. 
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Gérileon témoigna à la Damoifelîe du 
Château combien il étoit touché de fon 
état. Après le louper, il fut témoin de 
les tendres propos , Sc des extravagances 
qu’elle fit , croyant tenir dans fes bras 
fon cher Ecuyer; enfuite il fe retira dans 
l’appartement qui lui avoit été préparé. 
Des la pointe du jour, notre Héros fe 
réveilla ; mais quel fut fon étonnement î 
excepté fa lance, fes armes lui avoient 
" été enlevées il courut à l’écurie ; fon 
bon ‘cheval Cynocéphale n’y étoit plus. 
Le fécond Chevalier de la Dame, auflï 
félon que celui qui s’étoit vengé fi cruel- 
lement d’elle , les lui avoit dérobés , & 
‘s’étoit fauvé à travers la forêt. Gérileon 
furieux monta fur le premier cheval qu’il 
'trouva fous fa main, & marcha fur les 


traces du voleur. Il n’étoit pas encore fort 
éloigné du Château lorfqu’il rencontra 
un énorme fanglier , qui , d’un coup de 
défenfe, ouvrit le ventre à;fon cheval. Ce 


ne fut que par fa grande dextérité , & en 
perçant l’animal avec fa lance, qu’il évita 
la morr. Obligé pour lors de marcher à 


pied, & fort chagrin , il fuivit un petit 
fentier qui paroifloit conduire hors de la 
forer. Il avoit à peine fait quelques pas , 
qu’il apperçut le corps de fon voleur noyé 
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dans Ton fang ; mais il ne vit ni Tes armes , 
ni Ton cheval : feulement auprès du cadavre 
étoit une armure complette , que Gérileon 
reconnut pour être celle du Chevalier 
- qu’il avoir combattu , & à qui il avoir 
arraché le prix aux joutes de Conftanti- 
nople : il jugea que fon voleur avoit été 
volé par ce Chevalier, &, heureux dans 
ion défaftre , il fe revêtit de ces armes , 
&; fe propofa de retrouver l’endroit où il 
avoit laifle la veille fon compagnon Pha- 
rifor. Comme il avançoit toujours , il en- 
tendit des gémiiïemens & voulant favoir 
d’où ils partoient, s’étant approché, il vit 
un cheval , auprès duquel écoit un Ecuyer 
tout en pleurs. » Qu’eft-ce , lui dit Géri- 
« leon , qu’avez-vous , mon ami ? Ah ! 
» Ciel ! s’écria l’Ecuyer en levant les 
» yeux , c’eft vous , mon cher Maître , je 
» vous revois ! Eft-ce la bonne Fée Ozi- 
» ris qui vous a, par fon art, rappelé à la 
» vie « ? Notre Héros fut fort furpris de 
trouver Géliafte dans cette forêt , car 
c’étoit lui. Il lui demanda ce que figni- 
fioient fes regrets & fon difeours. L’Ecuyer 
lui raconta , qu’ayant fait auprès de l’Em- 
pereur & de la Princelïe Porphyrie la 
commilîion dont il l’avoit chargé , il étoit 
revenu auiïi - tôt , efpérant le rejoindre 
Tome XF1IL Z 
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dans la forêt, mais qu’il n’avoit rencontré 
que Pharifor , auquel il s’étoit joint ; que 
peu après , ils avoient entendu un Che- 
valier qui tenoit des propos injurieux 
contre l’honneur du vainqueur des joûtes ; 
& que Pharifor, ne pouvant fouffrir qu’on 
infultât fon ami , avoit été à cet infolent , 
& lui avoit propofé le combat ; mais que 
ce combat avoit été funefte au brave Pha- 
rifor, que l’Ecuyer avoit vu tomber fur 
la place. » Voyant ce malheur , ajoura 
» Géliafte , j’ai pris le parti de fuir ; le 
» Chevalier inconnu m’a pourfuivi , & il 
» étoit près de m’atteindre , lorfque je 
» vous ai vu venir à nous , monté fur votre 
»> bon Cynocéphal ; je vous ai crié : Pour 
» Dieu , mon Seigneur , fecourez-moi , 
»* & vengez la mort de votre bon ami 
jj Pharifor, que ce méchant vient d’occire. 
>j Outré de colere , vous avez couru fur 
» le félon Chevalier; mais après un rude 
» combat, où vous avez fait merveilles , 
» vous avez été tué, & j’ai eu la douleur 
jj de vous voir dépouiller de vos armes; 
jj & le meurtrier , étant monté fur Cy- 
» nocéphal , après m’avoir pourfuivi pour 
»» me mafTacrer, n’ayant pu me joindre, 
jj> a pris une autre route. Je pleurois votre 
»» perte , & je me préparois à vous aller 
»> donner la fépulture , lorfque-vous vous 
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» êtes préfenté à moi. Jugez quelle a été 
» ma frayeur , & quelle eft ma joie de 
» vous voir vivant «. 

Gérileon fut charmé du bon cœur de 
fon Ecuyer , mais il lui fut impolîible de 
rien comprendre à fon récit. Défefpéré 
de la mort de fon ami Pharifor , il or- 
donna à Géliafte de le conduire fur le lieu 
du combat , pour s’aiïùrer fi tous fccours 
étoient inutiles. Ils retrouvèrent aifément 
l’endroit, mais 1^ corps de Pharifor n’y 
étoit plus. Le Géant , frere de Ferclafte , 
qui avoit été envoyé par l’Empereur pour 
apprendre des nouvelles de Gérileon , 
ayant trouvé Pharifor qui refpiroit en- 
core , l’avoit fait conduire à Conftanti- 
nople , où de prompts fecours lui avoient 
été adminiftrés. 

Notre Héros verfa bien des larmes fur le 
fort de fon ami ; il fit ferment de ne point 
s’arrêter qu’il n’eût puni fon meurtrier , 
& ne lui eût repris tes armes & fon bon 
cheval. Dans cette idée, il fortit de la 
forêt avec Géliafte , 6c s’enquit à tous 
ceux qu’il rencontra , s’ils n’avoient pas 
vu un Chevalier armé de telle maniéré. 
Un Hôtelier lui en donna des nouvelles, 
6c lui dit que celui qu’il cherchoit étoil 
i allé s’embarquer au petit port de Byzan- 
i Zij 
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tine, pour palfcr dans la Gaule. Gérileon , 
fans s’arrêter , marcha fur les traces de 
fon ennemi ; il étoit déjà embarqué lorf- 
qu’il arriva fur le bord de la mer. Elle 
étoit alors très-groiïe; mais.cela ne l’em- 
pêcha pas d’engager un Pilote , à forcé 
d’argent, à le recevoir dans fa barque, 
& ils partirent aufïï-tôt , faifant force de 
voiles , pour regagner la première , qui 
n’avoic que quelques heures d’avance fur 
celle-ci. 

La barque n’étoit pat à dix lieues des 
cotes , lorfqu’il s’éleva une tempête ef- 
froyable qui dura toute la nuit , 8c mit 
vingt fois la barque en danger de périr. 
Au lever du foleil , les vents le calmèrent , 
& Gérileon apperçut quelques débris de 
navire , fur l’un delquels étoit un homme 
qui faifoit de vains efforts pour approcher 
de la barque. Emu de compafîion , il fe 
déshabille , fe jette à la mer , faifit la 
pièce de bois , la tire à lui , prend l’homme 
d’une main , & l’enlevé dans la barque. 
Il étoit évanoui , & l’on eut beaucoup 
de peine à le faire revenir. Lorfqu’il ouvrit 
’ les yeux , il parut étonné de voir Géliafte, 
& plus encore les armes de Gérileon , qui 
étoient jetées auprès du lit où on l’avoit 
couché. Notre Chevalier fit cette reniai-» 
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que ; mais il eut la- prudence de feindre, 
l’inconnu ne fe trouvant pas en état 
d’être queftionné. 

Les Matelots furent obligés d’employer 
toute une journée à réparer les dommages 
que la barque avoit reçus pendant la 
tempête ; & ce ne fut qu’après ce temps , 
que l’inconnu fut en état de remercier 
fon libérateur : il le fit dans les termes 
les plus afFe&ucux. » Je vous dois la vie , 
» lui dit-il, ÔC il n’y a lien que je ne fafTe 
« pour m’acquitter de ce fervice. Appre- 
» nez-moi à qui j’en fuis redevable ; fi c’efl 
» un fecret, comptez que vous le verlcrcz 
» daps le fein d’un Prince qui honore la 
» valeur, 6c qui fait la récompenfer «. 
Deux mots , répondit Gérileon , me feront 
connoître ; mais j’exige de vous une pa- 
reille confidence. » Je fuis né dans la 
« Grande Bretagne , j’ai été élevé par la 
« puiflante Fée Orizis. L’illuftre Empe- 
»> reur de Conftantinople m’a reçu Che- 
ï» valicr; j’adore fa fille, la charmante Prin- 

ceffc Porphyric ; c effc la Dame de mes 
w penfées, 6c je n’entreprends des actions 
»> courageufes, que pour mériter fes bonnes 


» grâces «. 

P 

Tandis qu’il parloir ainfi , un navire 
s’étoit approché de la barque , 6c deux 

Z iji 
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Guerriers s’étoient jetés dedans , l’épée à 
la main, & menaçoient de mettre l’équi- 
page aux fers. Gérileon & l’inconnu n’eu- 
rent que le temps de prendre l’un une 
épée , &C l’autre une lance , & de courir 
fur le tillac. Ils attaquèrent ces téméraires 
avec tant de furie , que bientôt ils les 
mirent hors de combat &. jeterent leurs 
corps à la mer. Ceux du navire , ayant 
vu cette action , entrèrent en fureur, ac- 
crochèrent la barque avec des crampons 
de fer ; mais tous ceux qui voulurent y 
fauter , furent maflacrés. Les autres fe 
rendirent aux vainqueurs, &. leur livrèrent 
le navire , où l’on trouva des provifions de 
toute cfpece. Il n’y eut , de ces corfaires , 
qu’un petit nombre’ qui fe fauva dans 
l’efquif. 

La barque de Gérileon n’étant plus en 
état de tenir la mer , il l’abandonna , ÔC 
pafla avec l’inconnu fur l’autre bâtiment. 
Ayant fait raflenabler tout ce qui reftoit 
de l’équipage, il s’informa fi perfonne ne 
pouvoir lui donner des nouvelles d’un 
Chevalier qui s’étoit embarqué au port 
de Byzantine peu d’heures avant lui. 
» Lorfque la tempête approchoit de fa fin , 
» lui dit un des prifonniers , nous avons 
« été poufles vers une barque, fur laquelle 
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« j’ai apperçu un Chevalier dont l’armure 
« étoit extrêmement brillante , & qui 
» tenoit par la bride un fuperbe cheval , 
« & tel que je n’en ai jamais vu de pareil. 
« C’eft le Chevalier que je cherche, s’écria 
Gérileon ; le traître, je le joindrai , & , 
» aux dépens de fa vie , je trouverai mes 
» armes & mon bon Cynocéphal. Mais 
« vous , qui me parlez , continua - t - il 
« apprenez-moi qui vous êtes? Seigneur, 
» répondit le Matelot , je ne dois point 
« vous didîmuler que nous faifons le 
« métier de Pirates, Les deux Guerriers 
qui , les premiers, ont fai;té fur votre 
» bord , &c qui ont fuccombé fous vos 
» coups , étoient nos Chefs. L’un l’étoic 
*3 depuis long-temps , 8 e demeuroit dans 
33 une petite Ifle de cette mer , qu’on 
33 nomme rifle Belle, d’où il fortoit plu- 
»3 fleurs fois l’année, pour piller les barques 
*3 qui naviguent fur les cotes de' la Grèce; 
3 s l’autre n’éroit avec nous que depuis 
33 peu de jours. L’ayant fait prifonnicr 
33 dans une de nos çourfes, il a plu à 
33 notre Chef, qui l’avoit nommé fon 
*3 Lieutenant ; 8 c leur prompte amitié a 
33 eu un motif allez extraordinaire. Et 
33 quel cft-il , demanda Gérileon ? Sci- 
>3 gneur , reprit lç Matelot , cet étranger 

Ziv 
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« écoic pofleffcur d’un va fe myftérieux , 
qu’il difoit tenir d’un Pèlerin : ce vafe , 
»j en le préfenrant plein à une Dame, li 
»> elle y porte les levres , a la vertu de 
la rendre amoureufe de celui qui le lui 
>3 offre. Notre Chef étoit éperdument 
33 épris d’une charmante Pucelle , que je 
>3 crois être l’Infante Porphyrie , fille de 
33 l’Empereur de Conftantinople , 6c il 
33 alloit faire l’effai de ce vafe , lorfque la 
33 tempête nous a furpris «. 

Ce récit ne laiffa aucun doute à Gé- 
rilcon que ce ne fût le félon Chevalier, 
qui , ainfi qu’on l’a vu plus haut , s’étoit 
vengé fi cruellement du mépris que la 
Damoifelle du Château avoit fait de lui. 
Il regarda fa mort comme une punition ; 
mais il auroit bien défiré avoir le vafe en 
fa poffeffion : il le fit chercher parmi les 
dépouilles des Pirates ; mais il ne fe trouva 
pas. Laiffons notre Héros avec l’inconnu 
qu’il avoit fauvé , errer fur ces mers à la 
pourfuite du Chevalier qui lui avoit en- 
levé fes armes 6c fon cheval $ ôc occu- 
pons-nous , avec le Romancier, d’autres 
aventures qui nous donneront lieu de 
reprendre le récit de celles de Gérileon. 

Le Roi Floridamant , ainfi que nous 
l’avons rapporté ,• étajit retourné à Lon- 
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dres avec Ton époufe Bellizenne, s’appli- 
qua à réformer les abus qui s’étoient in- 
troduits dans fon Royaume pendant fa 
longue captivité, & à veiller à l’éducation 
de la Princefle Polydamie fa fille, unique 
efpoir de fa famille, depuis qu’il avoit 
perdu fon cher fils Gérileon. Il ne négli- 
gea pas de chercher les moyens de fc 
venger fur les freres de Minofol, du trai- 
tement qu’il avoit reçu de ce méchant 
Magicien. Dailleurs, il favoit que ccs 
Païens, à l’aide de cette famille de Géans 
des Princes leurs alliés , levoient une 
puiflante armée , dans le dcflein de venir 
ravager l’Angleterre 8c mettre le fiége 
devant Londres. Il voulut les prévenir; Sc, 
de concert avec les Rois de Cornouailles 
& de Norvège, fes parens, il équipa une 
flotte , Se fut tenter une defcente dans 
l’Ifle Verte , où il fit le plus effroyable 
dégât. Pendant fon retour, il fut attaqué 
par les freres de Minofol Se leurs alliés , 
&, quoiqu’il fe défendît avec courage, il 
fut heureux de gagner le port de Lon- 
dres , pour éviter l’cntiere deftruclion de 
fes vaifl’eaux. Les Anglois, certains d’être 
fuivis , n’eurent que le temps de metrre 
leur ville en défenfe avant le débarque- 
ment des ennemis.' Le fiége fut long Sc 
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meurtrier. Il s’y fit de part 8c d’autre des 
actions au-delïus de la valeur ordinaire. 
Les Païens firent deux breches , par lcf- 
quelles ils entrèrent en même temps , 8c 
pénétrèrent jufqu’à la principale place. 
C etoit fait de la capitale de l’Angleterre, 
li Floridamant 8c les Rois de Cornouailles 
8c de Norvège ne fe tufiènt mis à la tête 
de l’élite de leurs troupes, 8c n’euiTent 
repoufle les vainqueurs , dont peu repaf- 
ferent par les brèches qu’ils avoient fran- 
chies avec tant d’audace. Le plus grand 
nombre fut maflacré avant d’y arriver. 
Mais cet échec ne fit pas lever le fiége à 
l’ennemi. Comptant fur de nombreux fe- 
cours qui lui arrivoient de toutes parts, il 
creufa un folle profond autour de la ville, 
& fe bâtit des baraques , pour fe ptéferver 
des frimats de l’hiver qui commcnçoient 
à fe faire fentir. 

Pendant que les Chrétiens 8c les Païens 
emploient toutes les rufes de la guerre 6c 
prodiguent leur fang pour obtenir la vic- 
. toire , retournons à Conftantinople , 8c 
apprenons ce qui s’y palfe. La Princefle 
Porphyrie ayant entendu la nouvelle que 
Gérileon avoit été tué dans la forêt , fe 
livra à une fi grande douleur, qu’il ne 
fut pas polfible de douter de l’amour ex- 
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trême qu’elle avoit conçu pour ce Che- 
valier. L’état défefpéré où elle fe trouva 
en peu de temps , fit croire à Sagimel , 
habile Médecin, & fort expérimenté dans 
l’art de la Magie , que l’efpoir feul de 
revoir fon Amant pouvoir fauver cette 
Princefle. Il confulra fes Livres, il inter- 
rogea les Génies à fes ordres , fit les plus 
fortes conjurations, & apprit enfin quel 
étoit Gérileon , les aventures qui lui 
étoient arrivées depuis qu’il avoit com- 
battu les Géans à la Rochalpine, & s’a dura 
qu’il étoit encore en vie. Il fut rendre 
compte à Porphyric de ce que fon art vc- 
noit de lui apprendre; &c comme nous 
aimons à croire ce qui nous flatte , la 
PrincefTc crut Sagimel , & fes forces in- 
fenfiblemcnt fe rétablirent. 

Le bon Magicien n’avoit pas trompé 
Porphyrie ; Gérileon , après avoir fauvé 
des eaux le Chevalier inconnu , avoir 
vaincu les Pirates , & s’être emparé de 
leur navire , erroit fur la mer au gré 
des vagues. Ayant apperçu la terre , il 
ordonna au Pilote de s’en approcher , ôc 
n’en étant plus qu’à peu de diftance , il 
s’y fit conduire dans un efquif.avec fon 
Ecuyer Géliafte , pour favoir fi , le lieu 
étoit habité. Ayant marché quelque temps 
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fans découvrir aucune habitation , il par- 
vint à un rocher , du haut duquel fe 
précipitoit une prodigieufe colonne d’eau. 
Vers le milieu de ce rocher , il vit une 
jeune perfonne, à demi-nue, chargée de 
grofles chaînes , qui lui cria de ne pas 
avancer , s’il n’étoit celui que le Dcftin 
avoir choifi pour la délivrer. » Vous êtes 
« perfécutée , lui répondit Gérileon , c’eft 
« à moi de vous fecourir : apprenez-moi 
» ce que je dois faire. Hélas ! reprit la 
« Pucelle, pourrez- vous mettre à mort ce 
>5 monftre furieux qui me tient en efcla- 
vage ? Il s’approche ! Brave Chevalier, 
« je tremble pour vos jours Gérileon 
n’eut que le temps de fe retourner , &C 
apperçut un énorme Géant prêt à l’écra- 
fer avec fa maiïue. Nous ne fuivrons pas 
le Romancier dans les détails qu’il fait 
du combat que fe livrèrent ces inégaux 
adverfaires ; tout ce que l’imagination 
peut inventer d’extravagant y eft employé: 
mais enfin , le monftre cft abattu , Géri- 
leon efi: vainqueur, & la Damoifelle en- 
chaînée vient le remercier de fa déli- 
vrance. L’hifloire qu’elle raconte à fon 
libérateur efl: allez ennuyeufe, & nous en 
faifons grâce à nos Lcélcurs , pour fuivre 
notre Héros dans fes autres courfes. 
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Il rentra dans Ton vaiiïeau ; & fe flat- 
tant toujours qu’il rencontreroit celui qui 
portoit le Chevalier que le Matelot avoit 
vu avec des armes brillantes & un bon 
cheval , il erra long-temps fur la mer , 
abordant dans cette intention ‘'tous les 
navires qu’il trouvoit fur fon paflage. 
On ne doit pas douter qu’Etienne de 
Maifon-Neufve n’accumule à cette occa- 
fion une quantité d’aventures qu’il com- 
mence , &c que fans doute il avoit deflfein 
de conduire à leur fin dans un fécond 
Volume ; mais il ne l’a pas fait, ôc nous 
ferions fort embarrafies d’y fuppléer. Ce- 
pendant nous allons jeter au halard quel- 
ques idées, qui, travaillées avec art, 
pourraient amener un dénouement & 
terminer cet étrange Roman. 

Le Soudan , épris de la beauté de la 
Princeiïe Porphyrie , fur le portrait qu’il 
en avoit vu , & n’ayant pu obtenir du 
Pèlerin dont il a été parlé , le vafe myf- 
térieux qui infpiroit un amour violent 
pour celui qui le préfentoit à fa Dame , 
avoit pris la réfolution de courir après 
lui , &: n’avoit pu le joindre. Il s’étoit 
rendu à Conftantinople dans le temps des 
courfes, y avoit fait des merveilles ; mais 
l’étoit vu arracher le prix par le brave 
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Gérileon. Furieux contre le vainqueur 
il l’avoit fuivi dans la forêt , & , au lieu 
de lui , il avoir trouvé le perfide Che- 
valier qui venoit d’enlever du Château 
de la Damoifelle amoureufe , les armes de 
Gérileon & fon bon cheval Cynocéphal. 
Il l’avoit tué, & s’étant faifi du cheval 
& de l’armure , l’envie de réparer fon 
honneur lui avoit fait reprendre le che- 
min de Conftantinople. Pendant ce temps, 
Pharifor, au moyen de ces baumes mer- 
veilleux fi utiles aux Chevaliers des Ro- 
mans , s’étoit rétabli de fes bleiïiires t 
& déjà il étoit en chemin pour rejoindre, 
s’il lui étoit poflïble, fon ami Gérileon. 
Il rencontre le Soudan , il reconnoît le 
cheval ôc les armes de notre Héros ; 
mais comme la vifiere du Chevalier eft 
levée , il fuppofe avec raifon que Géri- 
leon eft mort, de que celui qui eft chargé 
de fes dépouilles eft fon meurtrier. De là 
un grand combat; le Soudan eft vaincu, 
& tombe évanoui fur le champ de ba- 
taille. Pharifor s’empare des armes & du 
cheval , &c retourne à Conftantinople por- 
ter la trifte nouvelle de la mort de fon 
àmi. On ne pourroit exprimer les regrets 
de Porphyrie : heureufement que pour 
S’empêcher de Ce porter au défefpoir , le 
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Magicien Sagimel releve Ton efpérance, 
en l’aftiirant que Ton Amant vit encore. 
Pharifor, ayant appris par la Princefle , 
qu’il leur refte encore quelque efpoir de 
revoir Gérileon , fe remet à le chercher, 
& fait ferment de ne point rentrer à 
Conftantinople qu’il ne l’ait trouvé. C’eft 
dans ce deiïein qu’il s’embarque , & c’eft 
lui que les Matelots ont vu durant la 
tempête. Le Soudan, étant revenu de 
fon évanouiflement, fe met fur les traces 
de celui qui lui a enlevé l’armure & le 
cheval de Gérileon : il apprend , au port 
de Byzance , qu’il s’eft embarqué. Il s’em- 
barque aufli , & ordonne aux Matelots 
de fuivre le voleur. Il eft aflailli par la 
tempête ; la barque s’ouvre , c’eft au 
moment qu’il va périr que Gérileon le 
retire de la mer. 

Il eft aflez vraifemblablc que notre 
Héros retrouve alors le brave Pharifor 
<jui le cherche , &c que Pharifor rffcon- 
noifle le Soudan. De là naît" naturelle- 
ment une explication , qui doit être ter- 
minée par la promefte du Soudan , d’étouf- 
fer fon amour pour la Princefle Porphy- 
rie , en reconnoiflance du fervice que 
Gérileon lui a rendu. Il fe peut aufli que 
l’on rptrouve les Corfaires qui ont fui 
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dans l’efquif , St qu’un d’eux remette au 
61s deFloridamant la coupe merveilleufe, 
dont Gérileon ne croit plus devoir fe 
fcrvir, depuis qu’il a appris que fa Dame 
l’aime tendrement St qu’il eft le fils du 
Roi d’Angleterre : car Pharifor a dû lui 
apprendre toutes ces chofes , dont le Mé- 
decin St Magicien Sagimel lavoit inf- 
truit. 

Il faudroit fuppofer que ces trois Che- 
valiers , déterminés à retourner à Conf- 
tantinoplc , en font détournés par une 
Mcflagere de la bonne Fée Oziris , qui 
ordonne à fon protégé de voler au fe- 
• cours de fes illuftres parens , affiégés dans 
Londres par une formidable armée de 
Païens. Pharifor 8t le Soudan de Perfe 
ne veulent point quitter leur ami. Ils 
débarquent tous les trois fur la cote d’An- 
gleterre , St au moment où les Païens 
donnent un nouveau 8t terrible aflTaut à la 
ville. Ayant trouvé tous trois le moyen de 
s’y introduire, ils fe mettent à la tête de 
la première troupe qu’ils rencontrent, St 
qui alloit être écrafée. L’ayant ramenée au 
combat , les Païens fuient à leur tour ; 
on les pourfuit jufque dans leur camp, 
où les vainqueurs font un horrible car- 
nage St tuent cinq de leurs Généraux. 

Une 
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Une bataille eût été moins fatale aux 
Païens , qui regagnent leurs vaiffeaux 
avec précipitation. Nos trois Chevaliers 
fc rendent à la Cour , & Gérileon jouit 
du plaifir de fe faire reconnoître pour 
le fils de Floridamant & de Bellizenne, 
& de recevoir leurs tendres carefïès. Mais 
le bonheur de Gérileon ne feroit pas 
complet , h nous ne lui faifions pas époufer 
fa chere Porphyrie. Il faut le ramener 
à Conftantinople , &c y faire célébrer fes 
noces avec la plus grande magnificence. 
On fent bien qu’il eft important de le 
faire jouir de toute la félicité poflible dans 
les bras de fa nouvelle époufe, & de 
faire naître d’eux des enfans , qui , de- 
venus de preux Chevaliers , occuperont 
dans la fuite avec éclat le trône d’An- 
gleterre, & feront long-temps le bon- 
heur de leurs fujets. 

Tel feroit ^ notre avis le plan du dé^ 
nouement de l’Hiftoire de Gérileon. 

• J 
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Le NY MP H AL FLOSSOLAN , de 
Jean Bocace , contenant le dif cours de 
deux Amans j AFRICAN ô MensoLE, 
avec leur vie & mort ; enfemble ü origine 
des Florentins , Hifloire non moins belle 
que récréative 3 traduite par Antoine 
Guercin. ( Lyon , Gabriel Côtier , 1556 , 
in- 16. ) 

E petit Ouvrage de Bocace n’a guere d’autre 
reflefnblance avec celui du même Auceur , intitule 
Il Nimfale d’ Ameto , linon que la profe de l’un 
& de l’autre eft coupée par des vers qui en ren- 
dent la narration diffiife 8c quelquefois fatigante. 
11 a été traduit pat Guercin , dont nous avons aullî 
une Hiftoi re de Roland, Renaud 8c Roger, dont La 
Gnïix du Maine nous a du moins confervé le 
titre. Ce Bibliographe écrit mal à propos le nom 
de ce Traducteur Guerfin : d’ail^urs il n’a point 
connu , non plus que l’Abbé Lenglet , cette Tra- 
duction - ci , qui eft réellement aflez rare , & 
que je polfede. 

Il paroît que dans cet Ouvrage le deflein de 
Bocace étoit de faire un Roman fur l’origine de 
la ville de Florence fa patrie ; & fuivant l’an- 
cienne tradition reçue , les habitans de Florence 
defeendent de ceux de Fiefoli , qui , après la def 
truCtion de leur ville par les Romains , bâtirent 
telle de Florence. Bocace appelle Fiefoli Floftole. 
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La fable fur laquelle il fonde cette origine , tient à 
celle fi fouvent répétée de Diane & de fes N.ym-, 
phes , nous n’en donnerons qu’un extrait très- 
fuccinél. 

La Déefle des forêts, la charte Diane , 
n’affetfionnoit pas feulement le, mont 
Olympe les bois dont il cft couvert j ce 
n’étoit pas là feulement qu’elle fe plaifoit 
à donner des leçons de fagerte à de jeunes 
perfonnes attachées à fon culte : cette 
Divinité aimoit aufîi à charter dans les 
bois du pays de Flortole en Italie. Chaque 
année elle s’y rendoit pour vifiter & inf- 
truire de jeunes Flortolanes , qui ne con- 
noirtoient ni l’amour, ni les Amans , mais 
s’eftimoient heuréufes de fe confacrer à 
fon fervice , & aux exercices qui étoient 
chers à cette Déerte. Dans fes inftruélions 
elle ne cefloit de leur repréfenter les 
hommes comme des monftres qu’il fal- 
loir fuir. « Fermez , leur difoît-elle , fer- 
»> mez l’oreille aux difeours amoureux ; 
>3 exercez-vous à tirer de l’arc ; pourfui- 
»s vezles habitans des bois, & , en com- 
33 battant' les bêtes féroces accoutumez- 
33 vous à vous défendre contre les hommes 
3» qui voudroient attenter à votre hon- 
neur , foit en eflayant de vous féduire 

A a ij 
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» par des propos affectueux & galans , 
» foit en employant contre vous la force 
» que la Nature a accordée à leur fexe fur 
« le nôtre «. Diane voyoit avec joie cha- 
que été la troupe qui lui étoit foumife 
s’augmenter, de forte qu’en peu d’années 
un grand nombre des plus jolies filles 
des hameaux du pays de Floffole s’étoit 
rangé fous fes chartes drapeaux. 

Un beau jour d’été que Diane avoit 
affemblé fes Nymphes pour leur renou- 
veler fes ordres , un jeune habitant de la 

f ictitc ville de Floffole , nommé African , 
atigué de la charte , s’étoit retiré dans 
une caverne pour fe dérober aux brûlans 
rayons du foleil. Cette retraite, qu’aucun 
Amant n’avoit encore habitée, étoit peu 
éloignée du lieu où, la Décrtc fe repofoit. 
11 entend quelque bruit ; la curiofité le 
prefle .de s’inftruire de quelle caufeil peut 
provenir : il fort de la caverne , fe coule 
a traversées* bu i flons , &: voit le plus beau 
fpeCtacle que la Nature pût offrir aux yeux 
d’un jeune mortel. Diane, dans ce moment, 
avoit dépouillé cctre majeftueufe févérité 
fi redoutable aux indifcrcts qui ofoient 
l’envifager : on voyoit répandue fur fon 
vifage cette tendre douceur qui charma 
Endymion. Scs longs cheveux noirs flot- 
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tant fur une gorge d’albâtre , Tes bras 
demi-nuds , fa taille fvelte, fa jambe fine 
& élégante, mille autres- beautés qu’il 
devina s’il ne les vit point, fixèrent l’at- 
tention d’African , Sc excitèrent fon admi- 
. ration ; il n’en détourna les yeux que pour 
les laifler tomber fur cet elfaim de jeunes 
Pucellcs qui entouroient Diane, & dont 
les charmes, moins majeftueux que ceux 
de la Décffe , n’en étoient peut être que 
plus féduifans. Se croyant adorées de 
n’être vues d’aucun profane , elles folâ- 
traient fans nulle gêne. African, interdit, 
dans l’admiration, n’ofant remuer, jouit 
long- temps de cette délicieufe contem- 
plation ; mais l’amour Pattendoit auprès 
tf une Nymphe qui lui paraît plus aimable 
que les autres : il l’entend nommer , c’cft 
Menfole; auflî-tôt fon cœur cft frappé, 
& le jeune habitant de Flôfiole devient 
le plus amoureux des hommes. 

Aulli-tôt que Diane &: fes compagnes 
curcn t repris leurs arcs & fe furent éloignées 
pour continuer leur chafle , African fortit 
de fon buifion , & courut à l’endroit dont 
Menfole avoir foulé le gazon avec fes pieds. 
Il lui adreflâ les paroles les pluspaflîonnécs* 
& pafla dans ce délire amoureux jufqu’i 
la nuit. Enfin ,. il reprit triftement Pc- 
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chemin de la maifondc Ton père Griffon, 
qui , inquiet de la longue abfence de fon 
hls , lui en demanda le motif. African , 
jufqu’à ce moment , n’avoit point eu de 
fccret pour fon perc , il n'ofa lui confier 
celui-ci ; il lui dit qu’une biche d’une 
blancheur éblouiffante l’avoit entraîné 
forf loin , & qu’il n’avoit jamais pu l’at- 
teindre. Gi4ffon fcntitla foiblcffe de cette 
exeufe , il foupçonna ce qui étoit arrivé à 
fon fils, 6c, fans lui laifler entrevoir ce 
qu’il croyoit , il lui raconta l’aventure 
déplorable de fon pere Mugnon , que la 
févere Diane avoit immolé à fa ven- 
geance , pour avoir aimé 6c féduit une 
de fes Nymphes. Mais que peuvent les 
leçons & les exemples fur la bouillante 
jeuneffe ! Il raut la renvoyer à fa propre 
expérience : ce n’cft quecetinftant fouvent 
tardif qui amené la raifon. 

Sans être effrayé de la triftedeftinée de 
fon aïeul, African fc détermina à cher- 
cher par tout Mcnfole , à la voir, & à 
lui déclarer ce qu’il fentoit pour elle, cfpé- 
rant que l’Amour le protégeroit contre 
D.anc. Pour fe rendre ce Dieu favorable, 
il fit pluficurs facrifices à fa rncre, & lui 
offrit des rofes, des colombes, 6c fur- 
tout un cœur digne de la protection de 
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Vénus , puifqu’il n’en fut jamais de plus 
amoureux. Rempli d’efpoir, il forcit du 
Temple de la Reine de Cythere, & s’en- 
fonça dans la forêt. Menfole y pourfui- 
voit un cerf avec la plus grande légéreté. 
Il la fuit avec la même vîtefle , il l’at- 
teint ; elle s’arrête , voit un homme, 
frémit , bande fon arc , & lui décoche 
une fléché , qui heureufement ne perce 
qu’un arbre & non le cœur du tendre 
African. Il fe jette à fes pieds : » Frappe „ 
» lui dit-il , mais écoute-mpi; je t’adore ««.. 
La Nymphe, à ce mot, reprend facourfe, 
& African fe releve Sc la pourfuit de nor£- 
veau. Il alloit la joindre , lorfqu’elle fe 
retourne ôc lui lance un dard, que fans 
doute l’Amour écarta encore , êe qui fut 
s’attachera un peuplier. African fit depuis 
bien des courfes inutiles : Menfole étoit 
fur fes gardes , & ne fe laifla plus appro- 
cher. Mais qui ne connoît les reflources 
de l’Amour ! . 

African ne craint point la mort ; la 
vie lui eft à charge s’il ne peut fe faire 
aimer de Menfole. Il eft dans fa première 
jeunefle; fes traits font fins.& agréables, 
quoiqu’ils annoncent de la vigueur ; fon 
teint eft net, mais animé ; l’incarnat 
de fes joues ne le cede point à la rofe , & 

A a iv 
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fa taille e.ft encore légère : il quitte fes 
parens , fe coiffe & s’habille comme les 
Nymphes de la fuite de Diane , &. par- 
court la forêt. Alors il ne lui eft pas dif- 
ficile de fe mêler parmi ces chartes filles. 
Bientôt il fe fait remarquer par la hardiefic 
avec laquelle il attaque les bêtes les plus 
dangereufes & triomphe d’elles. Toutes 
les Nymphes veulent être fes compagnes 
de charte ; toutes vantent fon adrefle &C 
fon courage : mais Menfole eft celle qui 
lui donne le plus de louanges ; elle prend 
pour la belle étrangère la plus forte 
amitié', &C ne permet pas qu’une autre 
l’accompagne dans fes courfes. C’étoit ce 
qu’African défiroit avec ardeur. . 

torfqu’il fe crut arturé de l’affection 
que Menfole avoir pour lui , il rifqua de 
s’égarer avec elle , &C la conduifit dans 
une agréable prairie où ferpentoit un 
ruiffeau , dont l’eau couloir lentement 
fur un fablé argenté. Mille oifeaux , per- 
chés fur les arbres voifîns , mêloient leur 
ramage enfemble , & formoient le plus 
délicieux concert. Ce fut dans ce lieu 
enchanté qu’Àfrican avoua à la Nymphe 
qui il étoit, & n’épargna ni prières, ni 
proteftations pour rengager à répondre 
au feu dont il étoit embrafé. Menfole 
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étoit feule; réduite à fcs propres forces, 
& peut-être partageant l’amour que fon 
Amant reflentoit , elle céda à fes voeux , 
& oublia &c fes fermons , &C les leçons de 

' m # 3 

Diane. Cette première victoire ne flatra 
que médiocrement African ; il crut ne la 
devoir qu’à fes forces : mais bientôt Men- 
fole , en accordant de bonne grâce ce 
qu’elle avoir d’abord refufé avec obftina- 
tion , rendit parfait le triomphe tk. le 
bonheur d’African. Ils fe revirent fouvent 
en fecret ; mais enfin il fallut fe quitter : 
African ne pouvoit laiffer fon père dans 
la cruelle inquiétude où il devoit être ; 
il partit, & promit de hâter fon retour. 

Pendant l’abfence d’African, Menfole 
fit des réflexions, & , malgré la tendreflè 
qu’elle avoir pour lui , elle crut devoir 
faire ablolumcnt ce fier les rendez-vous, 
dontlcs conféqucnccs étoienttrop grandes 
pour elle. African , défèfpéré de ne plus 
retrouver fa Nymphe , fe crut trahi , ou 
fe perfuada que, leur intrigue découverte, 
Diane l’avoit facrifiée à fa vengeance. 
Tranfporté de fureur , il enfonce le bois 
d’une fléché dans la terre, fe précipite 
fur le fet , & expire en nommant Mcn- 
fole. Son corps tomba dans un rüi fléau , 
fur- les bords duquel il s’étoit arrêté, &L 
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il en rougit les eaux. Son perc fut bientôt 
informé de ce malheur. Il courut recueil- 
lir les trilles relies de fon fils , êc , après 
les avoir fait confumer fur un bûcher , 
il renferma les cendres de ce malheureux 
Amant dans une urne qu’il plaça fur une 
colonne au bord du ruilTeau. 

Menfole apprit bientôt la mort de fon 
Amant; elle l’auroit fuivi fans doute, 
fi un intérêt bien cher n’eût arrêté fa 
main. Elle portoitdans fon fein une preuve 
de fon extrême foibleffe , gage précieux 
de l’amour d’African. Dans l’affreufe fi- 
tuation où elle fe trouvoit, elle avoir be- 
foin d’une fage confidente ; elle la trouva 
heureufement dans une vieille Nymphe , 
qui favoit compatir aux foiblelTes des 
jeunes perfonncs, & tout fut arrangé pour 
que ce myllere échappât à tous les yeux. 
Tout auroit réulfi au gré de la vieille 
Nymphe & de Menfole, fi Diane ne fût 
arrivée en Italie dans ce temps. L’Amante 
d’African étoit heureufement accouchée , 
& porroit fon fils à fon amie. Ce fut dans 
ce moment que Diane la furprit. La Nym- 
phe effrayée dépofe fon enfant fur l’herbe 
derrière un buiflon , fuit, & , pour fe dé- 
rober à la vengeance de la Déeffe , veut 
pafler une riviere à la nage. Dans le mo- 
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ment , Diane lui décoche une fléché qui 
lui arrache la vie. Depuis, larivierea tou- 
jours porté le nom de cette Nymphe in- 
fortunée. 

• Cependant le fils d’African fut enlevé 
par la vieille Nymphe , qui le rendit aux 
parens de Ion pere ; ce fut une confola 7 
tion pour eux. Ils le nommèrent Prunco, 
& s’occupèrent férieufement de fon édu- 
cation. Lorfqu’il eut atteint lagc dedix- 
■huitans, ils le firent armer Chevalier, & 
ce jeune Guerrier s’acquit par fes exploits 
la plus haute renommée. Bocace dit que 
dahs la fuite il s’aflujettit tout le pays de 
Floflole , Sc que fes defeendans jouirent 
après lui de l’avantage de régner fur ce 
canton ; mais que les Romains leur ayant 
fait la guerre, ayant vaincu le dernier de 
ces Princes , pris &. brûlé la petite ville de 
Floflole ou Fiefoli, une partie des habitans 
fe réfugièrent fur les bords de l’Arno, ÔC 
y fondèrent la ville de Florence. 


H 1 flaire de P Amant rejj'ufc'ité de la mort 
d'amour , par Théodofe, ï^alcntinien , 
François. ( Lyon , 1 5 57 , z/7-4 0 . ) 

On prétend qu’il y a une première édirion de 
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cec Ouvrage de 1 5 5 8 ; je ne la connois pas; inaîy 
il y en a sûrement une de Paris, 1580 j in-16. 
L’Àuteur prend pour fa devife : Ajffe% tôt fi ajfe % 
bien. Duverdier ni La Croix du Maine ne fonr 
aucune mention de cet Ecrivain , & je ne voit 
pas qu’il ait fait aucun autre Ouvrage que celui-ci. 
O11 en trouvera un petit extrait dans la Biblio- 
thèque des Romans, premier volume de Juillet 
1779. Le peu de faits intéreftans* qu’il contient 
font rapportés dans cet extrait ; mais le bavar- 
dage & l'érudition .déplacée dont l’Auteur a fur- 
chargé fa narration , en ont été écartés avec raifon : 
ainfi je crois cet extrait très-fuffifant pour faire 
connoître FHiftoire de l’Amant rejfufcieé de la 
niort d’amour. 

L'Amant maltraite de fa Mie , contenant 
- V H 1 foire d‘ Arnalte & de Lucenda , 
traduite de V Efpagnol par Nicolas de 
Herberai , Sieur Defejfards. ( Paris & 
Lyon, 1 539, 1540, 1541 , 1551 , 1556 
&: 1 58 1, in -\ i.) 

Ce petit Roman eft véritablemeht traduit de 
l’Efpagnol; l’édition originale eft de Séville, 1 535, 
i/2-4 0 . & l’Auteur s’appeloit Diego de San Pedro. 
Herberai Defeftards eft connu par plufieurs bonnes 
Traduélions , & particuliérement par celle des 
premiers Livres des Amadis. On trouvera un ex- 
trait de ce Roman dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , premier volume de Juillet J 779. Nous 
n’avons rien à y ajouter , d’autant plus qu’il eft 
bien fait. L’Auteur fe nomme à la fin Al. l’Abbé 
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Dans l’édition de 1 5 5 6 , l’on trouve deux petits 
morceaux ajoutés par de Herberai , dont l’un 
eft une lettre adreflee à une Demoifelle Fran- 
çoife , pour la confoler de la mort de fon mari : 
elle n’a nul intérêt. L’autre contient l’Hiftoire de 
Primaleon de Grece , & de Gridoine d’Ormede 
fa Dame : c’eft un extrait du grand Roman de 
Primaleon , dont nous avons rendu compte en 
dernier lieu. Ce petit extrait doit faire plaifir 
à ceux qui n’ont pas lu le grand Ouvrage. 


Fin de la douzième Seclion des Romans 
du fei^ieme Jîecle. 
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